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de Guerre 
Ce qu'il faut attendre de ses décisions 

Paris, 4 février. — Le gouvernement, 
Comme nous l'avions annoncé,' a commu-
niqué hier soir la Note collective par la-
quelle les membres du Conseil supérieur 
de guerre des alliés ont voulu résumer 
l'ensemble de leurs délibérations-

Cette Note consacre l'accord complet 
çui s'est établi sur toutes les questions, 
eoit diplomatiques, soit militaires, pour 
une conduite de la guerre de plus en plus 
énergique, pour une coordination de plus 
len plus étroite de toutes les forces et de 
tous les efforts de l'Entente. 

Par quelles mesures pratiques se ma-
hifestera cette coordination ? Si la Note 
garde le silence sur ce point, on ne tardera 
pas à les connaître par les heureuses con-
séquences qu'elles auront. 

Il est permis de penser que ces mesures 
Sont de nature à donner satisfaction au 
yœn de l'opinion publique qui réclamait 
qu'on réalisât au moins en fait l'unité de 
Direction politique et du commandement 
militaire, autant que le permettent les dif-
férents théâtres de la guerre. 

De ces mesures on attend un renforce-
ment de notre force combative par l'unité 
)îe commandement et par la fusion intime 
lies diverses armées. 

LE GÉNÉRAL FOCH 

i->u général Foch, l'une de nos plus no-
pies gloires militaires, M. Henri Bidou 
trace ce portrait expressif et exact an 

* Journal : 
« Imaginez un homme vif, trapu, carré, 

qui marche d'un pas rapide avec une dé-
marche de cavalier démonté. En 1916, 
quand on le disait malade, il s'amusait à 
faire du pas gymnastique. L'œil brillant 
et enfoncé, le front clair et droit toute la 
figure solidement construite, un air d'in-
telligence nette et prompte et, si l'on pou-
vait employer ces mots, une intelligence 
l'action. 

» Il veut des réponses claires, courtes, 
Jtfui aient un sens. Il n'admet pas les : je 
pense que... je crois que... Il veut des oui 
ou des non. Il parle par petites-.phrases 

•llfc— cl&ires qu'il sépare par «les sihnces pa-
reils â ces tirets que Gallifet mettait dans 

> ses lettres. Je l'ai entendu raconter la ma-
nœuvre de Fère-Champenoise. Tout le 
tirame apparaissait réduit à ses traits es-
sentiels, tel qu'il l'avait débrouillé le 9 sep-
tembre 1914. On crayon à la main, tout en 
parlant, il faisait un croquis. On voyait 
les difficultés surgir, les choses se gâter, 
la confiance rester. 'Ayant raconté la crise, 

il s'arrêtait en nous regardant et en fai-
sant : « Hein ! » comme un examinateur 
qui vient de poser une colle difficile. Et 
tout à coup la réponse v<3mait. La belle 
manœuvre de la gauche a la droite. Le 
crayon dessinait des flèches sur le papier 
et la figure riait. Je le vois encore nous ex-
pliquer la doctrine des pivots de manœu-
vre, s'animer, saisir Arras d'une main, 
masquer La Bassée de l'autre, mais s'ac-
crocher à Ypres, qu'il devait si glorieuse-
ment défendre. 

» Cette clarté, cette fougue, cette apti-
tude à voir le point essentiel sont des qua-
lités de grand chef. Elles sont servies par 
une invention, par une imagination qui 
ont trop souvent manqué aux commande-
ments alliés et sans lesquelles aucune vic-
toire n'est possible. Il ne faut pas croire 
que l'on puisse gagner des batailles néga-
tivement et qu'un bon général puisse ja-
mais être passif. Ce serait un démenti à 
toute l'histoire militaire. Ce diable d'hom-
me ne l'est pas. A Ypres, attaqué par des 
forces doubles, c'est lui qui a l'air de gar-
der l'offensive. Les Allemands disent, et 
c'est peut-être vrai, qu'il avait formé le 

Erojet hardi d'aller saisir les places de la 
ys sur le flanc de l'adversaire. Pour que 

les troupes ne se découragent pas dans 
cotte lutte sur place, il leur fait chaque 
jour des thèmes tactiques nouveaux. Il 
anime tout de sa confiance : les Belges 
épuisés, les Anglais inquiets, et l'on gagne 
la bataille. Il a été merveilleux pour per-
suader, pour affermir et il est singulière-
ment aimé chez tous nos alliés. » 

M. Lloyd George de retour 
à Londres 

Londres, 4 février. — Le premier ministre 
et sir William Robertson sont rentrés a, 
Londres hier soir. Lord Milner restera quel-
ques jours encore en France. 

M. Lloyd George a exprimé sa satislao-
tion à propos des résultats auxquels a abou-
ti la Conférence de Versailles. 

EXCELLENTS RESULTATS 
Londres, 4 février. — Les représentants 

de la Grande-Bretagne considèrent la confê-
renjee de Versailles comme la meilleure 
de toutes celles que les alliés ont tenues de-
puis le début de la guerre. 

LA PRESSE ANGLAISE 
Londres, 4 février. — A l'exception du ra-

dical « Daily News », la presse de Londres 
fait un très bon accueil aux déclarations de 
la Conférence de Versailles. 

Le » Daily Chronicle » écrit : 
« La conclusion à laquelle la Conférence 

aboutit ne surprendra personne ; elle est ap-
parue comme nécessaire à des esprits sans 
préjuigés depuis le discours du comte Hertling. 
11 valait la peine, cependant, de faire enre-
gistrer formellement et publiquement cette 
décision par l'assemblée des chefs des qua-
tre grandes puissances. Toutes les nations 
représentées à la Conférence peuvent adop-
ter les conclusions d'une teille assemblée 
comme leur ordre de route. » 

Le « Times » espère que les déclarations 
de Versailles dissiperont les brouillards du 
pacifisme qui se sont accumulés pendant les 
pénibles mois de l'hiver : 

« C'est après une discussion complète de 
la politique active et des mesures à prendre 
que les alliés sont unis de cœur et de vo-
lonté. Leur accord idéal et pratique est du 
plus heureux augure. » 

Le « Morning Post » dit ■ 
« Une chose est certaine aujourd'hui : le 

moyen le plus sûr d'arriver à la paix est de 
bannir toute idée de paix. » 

LA PRESSE ITALIENNE 
Rome, 4 février. — Le « Messaggero » écrit, 

au sujet du Communiqué du Conseil inter-
allié de Versailles : 

« De Versailles sort le front unique, plu-
sieurs fois déjà évoqué, et qui passe mainte-
nant de la théorie à la réalité. Nous ne dou-
tons pas que les délibérations seront suivies 
d'actes qui seuls ont une valeur. Les gou.-
vernements qui souvent ont commis des er-
reurs diplomatiques et militaires dévelop-
peront, il faut l'espérer, dans la phase finale 
de la guerre, une activité qui corrigera les 
fautes du passé. » 

Les Conférences de M. Thomas 

! Nevers, 3 février. — Continuant sa tour-
née de propagande à travers la France, M. 
jUbert Thomas a parlé à ïmphy, devant les 
>uvriers métallurgistes. 

Sollicité par'un ouvrier, M. Albert Tho-
|nas a traité surtout la question des salai-
res et des conditions du travail. Il a montré 
Bue l'augmentation des salaires serait vai-
Ee sans une organisation de la consomma-
tion. Il s'est ensuite élevé contre tout mou-
vement pacifiste se réclamant du maxima-
Usme russe, qui ne pourrait conduire les 
tnasses ouvrières qu'à l'anarchie. Il a ter-
miné en faisant appel à l'union de tous 
pour attendre la paix démocratique. 

A Nevers, M. Albert Thomas a plus spécia-
lement traité de la guerre et de la paix. 

Il a évoqué tout d'abord le récent raid 
d'avions sur Paris, puis l'accident de Mou-
lins qu'il regarde comme deux rappels à Tel-
ion de guerre que doit soutenir la nation. 

I « Le parti socialiste, a-t-il dit, demeure sou-
cieux de cet effort plus intense et plus mé-
thodiquement conduit, mais les événements 
(récents de Russie, d'Autriche et d'Allema-
tene prouvent que l'activité nationale doit se 
porter aussi sur d'autres terrains. » 

i n s'est efforcé de définir les buts que peu-
rent se proposer unanimement tous les Fran-
' ais : restitution de l'Alsace-Lorraine, droit 

es peuples à disposer d'eux-mêmes, socié* 
des nations. 

H a reproché ensuite au gouvernement, à 
sropos de la dernière interview de M. Clé-
benceau, de ne pas avoir en ces idées une 
toi suffisante, et il en a appelé à toute l'o-
jinion française pour qu'elle fasse entendre 

* au gouvernement son désir d'une politique 
Extérieure active et fondée sur ces princi-
pes. 

f • 
Le Successeur de M. Godart 
Paris, 4 février. — Comme nous l'avons 

annonce, c'est au conseil des ministres de 
demain que M. Clémenceau, président du 
conseil, soumettra à la signature du Prési-
dent de la République le décret nommant le 
euoeesseur de M. Justin Godart aux fonc-
tions de sous-secrétaire d'Etat au service de 
eanté militaire. 

Dans les couloirs du Palais-Bourbon, on 
affirmait, dès hier soir, que le choix du pré-
sident du conseil se serait porté sur le doc-

V teur Louis Mourier, député du Gard, qui, 
r comme sous-secrétaire d'Etat à l'adminis-
\ tration générale de la guerre, a fait partie 
/ du cabinet précédent. Il n'est plus question 

de la création d'un ministère de l'hygiène et 
«Je la santé. 

Les Maires de France 
chez ie Ministre du Ravitaillement 

Paris, 3 février. — MM. les Préfets ou les 
Maires des villes de 20,000 habitants et au-
dessus ont été reçus hier après-midi par 
le ministre de l'agriculture et du ravitail-
lement, assisté de M. le Sous-Secrétaire d'E-
tat. 

Le ministre avait tenu à leur exposer la 
situation des approvisionnements en céréa-
les et les mesures qu'il avait arrêtées en vue 
d'une répartition équitable. 

Une démonstration complète a été présen-
tée sur les divers systèmes de réglementa-
tion et en particulier sur celui qui est pra-
tiqué à Paris depuis le 29 janvier et qui don-
ne des résultats satisfaisants. 

Il a été ensuite procédé à un échange 
de vues très intéressant sur les détails d'ap-
plication et d'où il résulte que les mesures 
prises par le gouvernement pourront être 
utilement et progressivement étendues. 

LA RESTRICTION 
DES DÉPENSES PUBLIQUES 

J'ai essayé, l'autre jour, de faire com-
prendre la nécessité inéluctable et pres-
sante d'une mise à l'étude immédiate de 
toutes les conceptions à envisager pour 
aboutir à un régime de contributions con-
ciliant à la fois les droits de la justice et 
les exigences de la situation, nous per-
mettant de faire face à nos colossales obli-
gations financières sans paralyser le dé-
veloppement économique du pays. 

La première tentative à faire dans cette 
voie me parait être une recherche métho-
dique, résolue, persévérante des écono-
mies à réaliser. Avant d'arrêter le chiffre 
définitif de nos charges, il faut en dresser 
exactement le bilan par une révision mi-
nutieuse et une limitation raisonnée. 
Avant d'imposer aux citoyens les lourds 
sacrifices qui les attendent, il faut les con-
vaincre que ces sacrifices ne peuvent pas 
être réduits; il faut les protéger contre les 
négligences, les prodigalités et les gaspil-
lages. 

Au mois de septembre dernier, M. 
Klotz, ministre des finances, faisait appel 
à tous ses collègues du cabinet. Il leur 
montrait la nécessité impérieuse où nous 
nous trouvons de ménager étroitement le 
crédit de l'Etat et les ressources du Tré-
sor. « En toùt temps, disait-il, le gaspillage 
des deniers publics, les consommations 
inutiles ou exagérées de denrées ou pro-
duits appartenant à l'Etat, l'emploi abusif 
ou injustifié du matériel affecté aux servi-
ces publics constituent des faits répréhen-
sibles. A l'heure où nous sommes, il n'y 
a plus là seulement des fautes profession-
nelles susceptibles de sanctions discipli-
naires ou pénales, mais un « véritable 
» crime » contre le pays. » 

A l'ouverture de chaque débat sur les 
crédits budgétaires, M. Emmanuel Brous-
se, avec la ténacité d'une conviction que 
fortifie la constatation de son impuissan-
ce, vient dénoncer des abus, des gaspilla-
ges dont quelques-uns frisent le scandale 
et qui, tous, accusent dans le fonctionne-
ment des services publics une incurie et 
une incohérence qui provoquent d'univer-
selles protestations. 

Les mercuriales et les adjurations du 
ministre des finances, pas plus que les 
doléances de notre ami Brousse ne pro-
duisent d'effets appréciables et les réqui-
sitoires trimestriels de ce dernier l'ali-
mentent régulièrement d'une plus ample 
moisson de griefs, se corsant de plus sen-
sationnelles ênnmérations de folles dé-
penses. 

C'est qu'il y a quelque chose de plus 
fort que les démonstrations de l'évidence 
et les indications du bon sens. C'est la 
puissance irréductible do, la routine; c'est 
l'emprise de traditions surannées et d'au-
tant plus résistantes qu'elles sont moins 
justifiées. 

A supposer — ce qui est, hélas ! l'excep-
tion — qu'ils voient le mal et soient tentés 
d'y remédier, les fonctionnaires de l'Etat, 
à tous les degrés de la hiérarchie et dans 
toutes les administrations, sont les pri-
sonniers d'une organisation qui les en-
serre et aux mailles étroites de laquelle 
il leur est impossible d'échapper. 

J'ai eu maintes fois l'occasion de m'éle-
ver ici contre les anomalies, les mesqui-
neries, les contradictions et les dangers 
d'une stagnation systématique dans les 
ornières d'une centralisation tyrannique 
en opposition avec toutes les aspirations 
d'une démocratie en marche. 

La guerre n'a fait, hélas ! que mettre en 
relief d'une façon saisissante, et avec des 
conséquences souvent irréparables, le 
mal dont nous souffrons, mais dont nous 
n'avons encore, si l'on peut dire ainsi, 
apprécié que les conséquences théoriques. 

Elle nous a mis aux prises avec les 
complications les plus embrouillées, les 
plus paralysantes de notre bureaucratie 
paperassière; elle nous a montré la part 
prépondérante et absorbante qu'offrent 
aux prodigalités et aux gaspillages les 
mille chinoiseries d'une administration 
surannée et en contradiction permanente 
avec les idées, les mœurs et les besoins 
auxquels elle ne peut plus répondre. Elle 
nous a apporté la démonstration irréfuta-
ble, celle qui découle des faits et de l'ex-
périence, de l'urgence d'une réforme ra-
dicale dont le premier effet sera de sim-
plifier les services publics et de les rendre 
moins coûteux. 

Nous devons sans retard, comme me-
sure préparatoire indispensable, nous at-
teler à cette besogne. 

L'heure est venue de porter hardiment 
la cognée sur l'arbre touffu et stérilisant 
du fonctionnarisme, d'en élaguer les 
branches mortes et les rameaux parasi-
tes. Il est temps de mettre à profit les 
conquêtes de la science et les progrès de 
l'instruction pour associer en une libre et 
agissante activité les individus, les com-
munes, les départements affranchis de la 
tutelle qui les accable, prêts à substituer 
leur initiative à la domination centralisa-
trice qui les annule et à se passer, dans 
une large mesure, de la nuée de servi-
teurs qui les ruinent. Il est temps, en un 
mot, de demander à une large réforme 
administrative la préface d'une réforme 
financière dont la première caractéristi-
que doit être la restriction des dépenses 
publiques. 

Ferdinand REAL. 

LES EVENEMENTS DE RUSSIE 

Le GolVernement allemand sommerait 
les Maximalistes d'accepter ses conditions 

Copenhague, 4 février. — Le gouverne-
ment, allemand adresserait lundi prochain 
aux maximalistes un ultimatum pour les 
mettre en demeure d'accepter les condi-
tions de paix des empires du Centre. Au 
cas où ils refuseraient, les opérations mi-
litaires seraient reprises contre eux sans 
délai. Au besoin les Roumains seraient 
traités de la même manière. 

Les dirigeants de l'Allemagne se ren-
draient compte que l'obtention à bref dé-
lai de résultats décisifs avec la .Russie 
serait le meilleur moyen d'endiguer le 
mouvement populaire. 

Trotsky pérore à Helsingfors 
Londres, 3 février. — On mande de Co-

penhague que, suivant une dépêche d'Has-
paranda, Trotsky est arrivé à Helsingfors 
et a fait devant le palais du gouvernement 
un discours dans lequel il a conseillé au 
peuple de suivre l'exemple de la Russie et 
lui a promis l'aide complète de celle-ci. 

Un Général qui se détend 
Copenhague, 3 février. — La Garde rouge 

d'Helsingfors a perquisitionné dans, la mai-
son du général octogénaire Silvershjelm. 
Ce dernier l'a reçue à coups de revolver et 
a tué plusieurs gardes, après quoi il s'est 
suicidé. 

Les Juifs formés en Unités spéciales 
Stockholm, 3 février. — Les officiers et 

soldats juifs de la garnison de Pétrograd 
ont été formés on unité spéciale juive sous 
le commandement du capitaine Trumpel-
dor. Un plan est à l'étude pour former de 
telles unités dans toute Ja Russie. 

Des conférences militaires juives sur dif-
férents fronts ont adopté des vœux en fa-
veur de ce plan. Ces unités auront leur 
propre drapeau bleu et blanc. 

Les Troupes de Pétrograd mécontentes 
Pétrograd, 4 février. — On constate dans 

les casernes de certains régiments de Pétro-
grad un mécontentement croissant contre les 
bolcheviks. Les socialistes révolutionnaires 

profitent de cet état d'esprit pour inviter les 
ouvriers et soldats à rappeler leurs repré-
sentants actuels dans le feoviet et à en élire 
de nouveaux. Le gouvernement est d'autant 
plus inquiet de cette tactique que les ou-
vriers de seize usines importantes ont déjà 
voté des protestations contre la politique 
maximaliste. 

Le Ravitaillement de Pétrograd difficile 
Pétrograd, 3 février. — Le ravitaillement 

de la capitale va devenir encore plus diffi-
cile pendant le prochain trimestre. Le pain 
et le sucre manquent presque complètement 
depuis le 2 février. Des conflits sanglants 
sont à craindre entre les paysans et les sol-
dats, qui s'en vont dans leurs villages leur 
prendre de force leurs réserves de blé. 

Les Empires centraux 
reconnaissent l'Indépendance 

totale de la République ukranienne 

Bâle, 4 février. — La séance de samedi de 
la Conférence de Brest-Litovsk a porté sur 
la question de la représentation de l'Ukrai-
ne. Le délégué de la Rada de Kiew a récla-
mé pour l'Ukraine l'indépendance totale, et, 
par suite, le droit de conclure des traités 
sans l'approbation du reste de la Russie. Le 
délégué du comité exécutif maximaliste de 
Kharkow a demandé la paix sur les bases 
établies par les Soviets et d'accord avec l'en-
semble de la République fédérative russe. 

Trotzky a dit que seuls seront valables les 
accords avec la Rada, qui auront été sanc-
tonnés par la délégation russe. Le comte 
Czernin, au nom des délégations ennemies, 
a déclaré : « Nous reconnaissons dès aujour-
d'hui la République populaire de l'Ukraine 
comme Etat indépendant, libre et souverain, 
ayant le droit de conclure des aceordsinter-
nationaux. » Trotzky a répliqué qu'il n'a-
vait pas changé d'avis. La séance a été le-
vée. 

COMMUNIQUÉS 
: : OFFICIELS : : 

FRONT FRANÇAIS 

Du 3 Février (33 heures) 
Dans la matinée, un de nos détache-

ments a exécuté dans le secteur nord-ouest 
de COURTECON (région de l'Ailette), un 
coup de main sur un petit poste allemand 

?i«'M a ramené tout entier dans nos lignes', 
disant ainsi treize prisonniers et captu-

rant du matériel. 
De renseignements' complémentaires, il 

résulte que le coup de main ennemi re-
poussé par nous la nuit dernière au nord 
de Bures a été effectué par un détache-
ment de deux cents hommes environ. Les 
pertes de l'adversaire ont été particulière-
ment lourdes. 

Du 4 Février (14 heures) 
Après une violente préparation d'artil-

lerie, les Allemands ont tenté dans la soi-
rée d'hier, sur le secteur ouest de FRES-
NES (nord-est de COUCY-LE-CHATEAU), 
un coup de main que nous avons aisément 
repoussé. 

Activité des deux artilleries sur la rive 
droite de LA MEUSE. 

.".Seine prise pour un Sous-Marin 
Une carcasse de baleine, portant sur le dos 

les traces de coups d'obus, s'est échouée 
•près de l'île Lithiore. Le cétacé, qui avait 
sans douta été pris pour un sous-marin, a 
'été remorqué à Ouessant pour être dépecé. 

La Coopération franco-américaine 

Paris, 3 février. — Le président du con-
seil, ministre de la guerre, vient de signer 
l'arrêté suivant : 

« L'ambassade de France à Londres et les 
délégués français près les organisations in-
teralliées reçoivent communication des télé-
grammes du haut commissaire à Washing-
ton qui traitent de questions rentrant dans 
leurs attributions. lis adressent au haut 
commissaire copie de tous les télégrammes 
qu'ils échangent avec leurs départements 
respectifs concernant la coopération franco-
américaine. Ces communications s'établis-
sent par l'intermédiaire d'une section de 
l'Office des missions du sous-secrétariat d'E-
tat à la présidence du conseil détachée à cet 
effet à Londres. 

» M. Comert est chargé d'assurer le fonc-
tionnement de la section de Londres de l'Of-
fice des missions. » 

Dans l'Est africain 

Brésil et Argentine 

Rio-de-Janeiro, 3 février. — Commentant 
la réponse de l'Argentine à la note du Bré-
sil lui communiquant que l'état de guerre 
existe entre lui et l'Allemagne, le « Jornal 
de Commercio » écrit : 

«La note de l'Argentine, rédigée en ter-
mes très amicaux, reconnaît l'entière justi-
ce de la cause du Brésil. Le président de la 
République et le chancelier, M. Pocanha, 
voient ainsi les nations du continent s'ali-
gner dans une attitude d'approbation à la 
résolution du Brésil et cet appui moral qui 
nous arrive spontanément est un doux en-
couragement qui nous réconforte en ce diur 

\ moment. » 

Londres, 3 février (officiel).— Le corps de 
troupe d'indigènes du Cap a occupé, le 21 
janvier, sans résistance, Mwembe; puis, 
avec le corps portugais, il a poursuivi un 
détachement ennemi dans la direction de 

Pendant la journée du 24 janvier, notre 
colonne de Port-Amélie s'est emparée d'un 
poste ennemi sur la montagne Pamuni, à 
45 milles à l'intérieur, capturant 30 tonnes 
de vivres. 

Au cours de la journée du 28 janvier, un 
détachement de cette colonne a occupé Ank-
wabe, important village situé au nord de 
la rivière Awagidi et à 38 milles à l'inté-
rieur. Au cours de la journée du 28 janvier, 
notre colonne de Nyassaland du Sud a ren-
oontré un fort détachement ennemi occu-
pant des positions sur la rivière Lukulesi. 
Nos troupes ont traversé la Lukulesi pen-
dant la nuit du 27 janvier, et, après avoir 
combattu toute la journée du 28, ont re-
poussé l'ennemi le 29 dans la vallée de Liv-
jenda, dans la direction de Mlarika. 

En Palestine 
Londres, 3 février. 

Pendant la nuiï du 30 janvier nous 
avons avancé légèrement notre ligne dans 
le voisinage d'Ornuiteh, à douze milles au 
nord de Jérusalem. Au cours de la mafo 
née du 31 janvier, un détachement opé-
rant une reconnaissance a pénétré dans le 
village de Mukhmas, à huit milles au nord-
est de Jérusalem et repoussé des contre-
attaques ennemies. Il s'est retiré dans la 

'nuit suivante après avoir atteint ses ob-
jectifs., 

Après le Raid sur Paris 
La Sauvegarde 

des S¥3onuments 
Paris, 3 février. — On travaille active-

ment â Paris à assurer la sauvegarde des 
œuvres et des monuments. Les opérations 
ont commencé dès hier. La direction des 
beaux arts a fait procéder avec hâte, mais 
avec le plus grand soin, à l'enlèvement des 
vitraux de la Sainte Chapelle. Aujourd'hui 
même, le groupe de Rude, à l'Arc de Triom-
phe de l'Etoile, est pourvu d'un bouclier pro-
tecteur que les bombes ne pourraient point 
entamer. Les autres bas-reliefs de l'Arc de 
Triomphe en seront également recouverts, 
ainsi que les principaux ouvrages de sculp-
ture dont s'enorgueillit la voie parisienne. 

Des maçons sont occupés à construire de-
vant le groupe de la Danse, de Carpeaux, â 
l'Opéra, une épaisse muraille de briques. 

La Protection de ta Capitale 
Paris, 4 février. — Une importante con-

férence a eu lieu, sous la présidence de M. 
Albert Favre, sous-secrétaire d'Etat au mi-
nistère de l'intérieur, en vue d'arrêter les 
mesures de précaution à prendre pour ga-
rantir la population parisienne contre les 
dangers qu'elle pourrait courir dans le cas 
où les Allemands renouvelliraient leur raid 
de gothas sur la capitale. 

Nous croyons qu'on se préoccupera plutôt 
d'augmenter le nombre des batteries anti-
aériennes que celui des avions de la défense 
du camp retranché. De plus, on établirait 
autour de la earôHle, ainsi une cela a été 
fait, a Venise, un rt,'/aon'protecteur composé 
de ballons captifs retenus par des câbles 
solides et pouvant s'élever à de grandes al-
titudes. Ces ballons, assez rapprochés les 
uns des autres, constituent, paraît-il, les 
obstacles les plus efficaces contre les incur-
sions nocturnes d'avions. 

Il parait urgent de dresser, en outre, la 
liste des abris de toutes sortes utilisables 
et de laisser ouvertes, après l'arrêt du trafic, 
les stations des chemins de fer souterrains. 

[ Emouvantes Obsèques 
de deux Enfants 

Paris, 4 février. -— Hier, à deux heures, se 
déroulait, dans une commune de la ban-
lieue, la triste cérémonie des obsèques des 
enfants Lapie, victimes des aviateurs alle-
mands. Exposés dans le vestibule d'entrée 
de la mairie, les deux petits cercueils dis-
paraissaient sous une multitude de couron-
nes et de fleurs. Devant ces innocentes vic-
times, la population tout entière commu-
niait dans une même pensée de tristesse et 
de deuil. Sur tout le parcours, une foule 
silencieuse ne parvenait qu'à grand'peine 
à retenir ses larmes. Deux chars portant de 
superbes couronnes précédaient les voitures 
mortuaires; les couronnes gouvernementa-
les et municipales étaient portées à bras. 
Derrière la famille suivait le cortège officiel. 
Comme aux héros de cette terrible guerre, 
un piquet du 286e territorial et un autre du 
83e d'artillerie rendaient les honneurs avec 
les pompiers de la localité. Au cimetière, 
où l'inhumation eut lieu dans un caveau 
de famille, les deux petits cercueils furent 
déposés de chaque côté du monument, et le 
maire prononça un émouvant discours. 

Protestation de la Ligue 
des Pays neutres 

Paris, 4 février. — La Ligue des pays 
neutres, dont les présidents sont le comte 
de Romanoncs, ancien premier ministre 
d'Espagne, et le général Benavides, an-
cien président de la République du Pérou, 
vient d'adresser à tous les gouvernements 
neutres une protestation indignée contre 
les bombardements_aériens de Paris et de 
Londres par les avmteurs allemands. 

Elle fait remarquer que dans les capi-
tales résident, sous l'égide des lois inter-
nationales, des représentants diplomati-
ques et des ressortissants des puissances 
neutres, et que l'origine du bombardement 
aérien des villes remonte à l'Allemagne 
qui, par suite, n'est nullement fondée à 
nommer représailles ses entreprises con-
tre les non combattants. 

La Catastrophe de Moulins 
Moulins, 4 février. — Les ateliers de char-

gement d'obus où se sont produites les ex-
plosions, couvraient une superficie de 32 
hectares. C'est à 21 heures exactement que 
se produisit la première explosion, dont la 
déflagration fit sentir ses effets dans plu-
sieurs communes des environs et notam-
ment à Yzeure. Le bruit en fut entendu dans 
tous les départements limitrophes jusqu'à 
plus de 150 kilomètres. M. Loucheur, minis-
tre de l'armement, qui se trouvait dans l'Est, 
a été aussitôt prévenu télégraphiquemont. 
MM. Loizy, chef de cabinet de M. Loucheur, 
et Viel, ingénieur des poudres, sont partis 
à Moulins avec le général Payeur, directeur 
de l'inspection des fabrications de guerre. 
Après une journée d'efforts opiniâtres, les 
sauveteurs ont réussi à circonscrire iinceti 
die qui s'était déclaré à l'atelier de charge-
ment d'obus. Tout danger d'extension du 
fléau est maintenant nettement écarté. 

Goidsoll aurait touché 
environ 30 millions 

New-York, 4 février. — Si l'enquête com-
mencée par le district attorney général 
Swann, de New-York, sur les manœuvres de 
Goidsoll aux Etats-Unis a été suspendue su-
bitement, c'est parce que M. Merton Lewis, 

ce de prendre seul la direction de l'enquête. 
Goidsoll a déposé devant l'attorney géné-

ral, en présence de'Son avocat, le 14 janvier. 
Il a refusé de dire la somme exacte de ses 
commissions sur des achats pour le compte 
du gouvernement français, mais on affirme 
que le total s'élève à 6 millions de dollars, 
soit plus de 30 millions de francs, chiffre 
que son avocat a déclaré à un reporter être 
à peu près exact. 

UN DEMENTI DU GENERAL DUBAIL 
Paris, 4 février. — Certains journaux ont 

prétendu qu'à l'occasion d'une récente af-
faire, le général gouverneur militaire de 
Paris aurait été l'objet d'une pression de la 
part du gouvernement et qu'il aurait offert 
sa démission. Le général Du bail oppose à 
cette allégation le démenti le plus formel. 
Il n'a pas plus été dans cette circonstance 
que dans toute autre l'objet d'une pressiop 
quelconque, et n'a jamais songé en aucun 
cas à donner sa démission. 

28 Avions ennemis 
descendus en dix Jours 

Paris, 4 février (officiel). — Dans la 
période du 21 au 31 janvier inclus, neuf 
avions allemands ont été abattus par 
nos pilotes en combats aériens et qua-
tre par le tir de notre artillerie anti-
aérienne. 

En outre, dans la même période, 
quinze avions ennemis gravement en-
dommagés ont été vus tombant désem-
parés dans leurs lignes. 

FRONT BRITANNIQUE 

Du 3 Février (soir) 
Nous avons rejeté hier soir, sans subir 

de pertes et en en infligeant à l'ennemi, un 
coup de main exécuté sur un de nos postes 
à l'est du BOIS DU POLYGONE. 

Activité de l'artillerie allemande au 
cours de la journée au sud-est d'EPEHY, 
sur la roule d'APiRAS à CAMBRAI, au 
sud d'ARMENTIERES et dans le secteur 
d'YIWES. 

Du 4 Février (après-midi) 
Nous avons effectué ce matin un coup de 

main sur les tranchées allemandes à l'est 
d'HA R GICOUR T. 

Quelque activité de l'artillerie ennemie 
au cours de la nuit vers LENS et a'u nord-
est DE GAVRELLE. 

FRONT BELGE 

Le Mouvement 
ouvrier 

en Allemagne 
LES REPRESSIONS FONT LEUR EFFET 
Baie, 3 février. — D'après une note oîfl< 

cieuse de Berlin, les journaux de ce matin 
compteraient que la grève sera pratique, 
ment terminée demain. 

De province aussi, les informations an-
nonceraient partout la reprise du travail 
pour demain, ce à quoi les mesures annon. 
côes par les différents généraux comman-
dant les régions militaires contre les gré-
vistes récalcitrants contribuent pour une 
grande part. , ,. 

Le « Vorwaerts » dit que le députe mino-
ritaire Dittmann sera traduit devant une 
cour martiale pour tentative de haute tra-
hison, résistance à l'autorité et infraction à 
l'ordonnance interdisant la participation de 
la grève. Un avis du général commandant 
les Marches, menace les personnes parti-
cipant encore & !a direction des grèves d<? 
peines allant jusqu'à dix ans de prison. 
SCHEIDEMANN FAILLIT ETRE ARRÊTÉ 

Baie, 4 février. — Le député majoritaire 
Scheidemann était personnellement aux 
troubles d'Alt-Moabit —quartier de Berlin 
— jeudi dernier. Scheidemann faillit être 
arrêté et ne put échapper qu'en obéissant 
à l'injonction du lieutenant de police de cir-
culer au plus vite. 

LUDENDORFF ET CZERNIN A BERLIN 
Bâle, 4 février. — M. de Kuhlmann, le 

comte Czernin et le général Ludendorff sont 
arrivés dimanche à Berlin pour prendre 
part à une conférence &ur les questions po-
litiques e-t économiques intéressant l'Autri-
che-Hongrie et l'Allemagne. 

LA REPRESSION 
Copenhague, -4 février. — Les conseils us 

guerre ont commencé à se réunir à Berlin 
pour jugea- les grévistes; ils sont autorisés 
à prononcer des condamnations à mort qui 
doivent être exécutées dans les vingt-quatre 
heures. Un grand nombre d'hommes et d'f 
femmes auraient déjà été jugés. 

Bàle, 4 février. — La première condamna 
tion des conseils de guerre extraordinaires 
de Berlin pour les grèves a été prononcés 
6aipedi contre un ouvrier qui, pour avoii 
distribué des papillons invitant à la grève 
a été condamné à six mois de prison. 

Espagne et Allemagne 

ToQteGonwsalioEserasiispgaiue 
ISO! 

L'Affaire des Carbures 

DEVANT LE CONSEIL DE GUERRE 
Paris, 4 février. —'Le premier conseil de 

_uerre de la Seine a à juger aujourd'hui 
MM. Gall, directeur, et Giraud-Jordan, un 
des administrateurs de la Société des pro-
duits azotés, qui, à Martigny (Suisse), fa-
briquaient de la cyanamide, dérivé du car-
bure de calcium. 

L'affaire est très compliquée dans sa pro-
cédure. Nous la ramenons à ses données es-
sentielles. 

A la suite d'une lettre déposée en juin 1915 
par M. Lacave-Laplagne, député des Hautes-
Pyrénées, à la commission du budget, lettre 
qui fut renvoyée à M. Viviani, président du 
conseil, qui la transmit à son garde des 
sceaux, M. lîriand, ce dernier ordonna une 
enquête. 

L'enquête aboutit à l'ouverture d'une ins-
truction, sur l'initiative directe du procu-
reur de la République. C'est à la suite de 
cette, instruction que MM. Gall et Giraud-
Jordan sont accusés d'avoir vendu à l'Alle-
magne un stock de 300 tonnes de cyanamide, 
produit naguère employé comme engrais, 
mais d'où les Allemands extraient de l'aci-
de nitrique pour la fabrication de leurs ex-
plosifs. 

La Société des produits azotés S. P. A., à 
la déclaration de guerre, possédait un stock 
de cyanamide d'une valeur de 309,000 fr. Ce 
stock fut vendu à l'Allemagne par l'inter-
médiaire de la Société des usines électri-
ques de la Lonza, société qui a un conseil 
d'administration cosmopolite, où semblent 
bien prédominer les éléments austro-alle-
mands. La vente de cyanamide fut dissi-
mulée sous les apparences d'un rembour-
sement d'une somme de 240,000 fr. que la 
S. P. A. devait à la Lonza. La S. P. A. 
n'étant pas en mesure d'éteindre sa dette, 
le remboursement se fit en nature, spus for* 
me de cyanamide; mais la quantité livrée 
à la Lonza ayant une valeur de 309,000 fr., 
alors que la créance en question n'était que 
de 240,000 fr., la S. P. A., outre le rembour-
sement, effectua une vente de 69,000 fr. 

La livraison de cyanamide ayant été réa-
lisée en février 1915, alors que la loi qui 
punit le commerce avec l'ennemi n'est que 
du 4 avril 1915, cette loi ne pouvait agir sur 
les faits dont il s'agit, le juge d'instruction 
rendit un non-lieu au sujet du commerce 
avec l'ennemi. Mais étant donnée la nature 
de la matière fournie à l'Allemagne — ma-
tière directement propre à la fabrication des 
explosifs — la justice militaire fut saisie à 
son tour et reçut mission d'ouvrir une ins-
truction pour « manœuvres ou intelligences 
avec les ennemis de l'Etat à l'effet de faci-
liter leur entrée sur le territoire de la 'Ré-
publique ». 

L'instruction, menée par le capitaine Lar-
cher, rapporteur près le premier conseil de 
guerre, fut terminée le 7 décembre dernier, 
et a abouti au renvoi devant le premier 
conseil de guerre de MM. Gall, Giraud-Jor-
dan, Tomasi, président de la Lonza, et Lui-
lin, directeur de l'usine de Martigny. Ces 
deux derniers étant étrangers, les poursui-
tes contre eux ont été disjointes. 

Allemands internés au Honduras 

New-York, 4 février. — Le président du 
Honduras a mis l'embargo sur toutes les al-
lèges appartenant aux Allemands et interné 
leurs propriétaires à l'intérieur du Hondu-
ras. Cette mesure met fin au monopole com-
mercial des Allemands, qui durait depuis 
plus de trente ans dans le Honduras méri-
dional. 

Le Havre, 3 février. 
Durant ces deux dernières journées, no-

tre artillerie a neutralisé plusieurs batte-
ries et a effectué des tirs de destruction et 
de représailles sur les organisations dé-
fensives de l'ennemi en riposte à des tirs 
en dispersion et à une lutte de bombes de-
vant DIXMUDE. 

Un avion ennemi a été abattu dans nos 
lignes par les aviateurs britanniques. 

 « 
Le Roî Albert décore îe Général 

Léman 
Le Havre, 4 février. — Désireux de témol 

gner son admiration et sa sympathie au gé-
néral Léman, l'héroïque défenseur de Liège, 
le roi Albert lui a remis le grand-cordon de 
l'ordre de Léopold. 

Le Général Léman Grand-Croix 
de la Légio n d'Honneur 

Paris, 4 février. — Le Président de la Ré-
publique a reçu le général Léman, à qui il 
a remis le grand cordon de la Légion d'hon-
neur en souvenir de l'héroïque défense de 
Liège. 

LA GUERRE AÉRIENNE 

DIX BOCHES ABATTUS 
Londres, 3 février (officiel). — Le temps 

qui a été beau hier malgré la brume, a 
permis à nos pilotes d'effectuer des recon-
naissances et de régler avec efficacité les 
tirs de notre artillerie sur un grand nom-
bre de batteries allemandes. 

Près de quatre tonnes d'explosifs ont été 
jetées dans la journée sur divers objectifs 
y compris la gare et les voies de garage de 
Valenciennes. 

Nous avons, en outre, tiré plusieurs mil-
liers de cartouches de mitrailleuses sur des 
formations ennemies dans les tranchées et 
zones arrière. 

Cinq appareils ennemis ont été abattus 
en combats aériens et cinq autres con-
traints d'atterrir désemparés. Un des nô-
tres n'est pas rentré. 

Dans la nuit du 2 au 3, les aérodromes et 
cantonnements ennemis ont été bombardés 
par nos aviateurs. 

Un nouveau Raid de Gothas 
sur Calais 

Calais, 4 février. — Dans la soirée de 
mardi dernier, vers neuf heures trente, 
l'alerte était donnée. Quelques instants 
plus tard, le ronronnement caractéristi-
que des moteurs de gothas se fit enten-
dre; de violents tirs de barrage furent 
exécutés. 

Les pirates lancèrent sur notre villa 
un certain nombre de bombes qui cau-
sèrent des dégâts matériels; aucune vic-
time dans la population. 

Un Avion allemand à la Mer 
Copenhague, 4 février. — L'avion alle-

mand « N° 296 » tomba, pendant la nuit, au 
large de l'île Manoë. Les deux aviateurs 
qui le montaient firent exploser l'appareil, 
ils furent ensuite amenés sur le rivage. 

Madrid. 3 février. —• Le « Heraldo » dfc 
qu'en attendant la réponse de l'Allemagne 
à la Note espagnole sur le torpillage du 
« Giralda », télégraphiée le 3 février à l'am 
bassadeur d'Espagne à Berlin, tous les pour 
parlers entre l'Espagne et l'Allemagne rss 
feront suspendus. 

Explosion d'un Dépo 
de Munitions autrichien 

Zurich, 4 février. — Une explosion fourni 
dable a détruit le dépôt de munitions d'H. • 
tivice, près de Prague. Le bruit de l'explo 
sion a été entendu à plusieurs kilomètres (!•■ 
la ville. La catastrophe a fait un grand non: 
bre de victimes et détruit des stocks de m\<. 
nltions. 

Certains joumiux de Prague font ente;; 
dre qu'il s'agit non pas d'un accident, mai; 
d'une catastrophe due à la malveillance. LE 
censure a fortement mutilé les information' 
publiées à ce sujet. 

Le dépôt de munitions d'Hostivice était K 
plus important de toute la Bohême et il étav 
surveillé spécialement depuis le début rie Is 
guerre par des soldats aller?ands du tftai' 
envoyés tout exprès à Prague. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

Le Général Fayoîk 
décore 

le Vainqueur du mont Tomba 
Rome, 4 février. — Le général Fayoile 

commandant les forces françaises en Italie 
a passé en revue une de ses fameuses divi 
sions, hier, dans les plaines, au pied do: 
montagnes, et a conféré la grand-croix di 
la Légion d'honneur au général Dillmann 
qui commandait les troupes françaises ai 
cours des brillantes opérations qui ba 
layèrent l'ennemi du mont Tomba. 

C'était un imposant spectacle. Les hom 
mes, les canons, les chevaux et le ravitall 
lement s'étendaient sur la vaste plaine. Ce 
tait quelque chose de plus qu'une revue dt 
parade, car le grondement des canons de! 
fronts proches d'Asiago et du Pasubio, sf 
mêlant aux accents de la « Marseillaise ». 
rappelaient que l'ennemi tâchait toujoun 
de forcer son chemin vers cette mêiru 
plaine. ' 

 o — 
L'Importance du Succès 

sur le Plateau d'Âsiagc 

Rome, 4 février. — Le succès des Italien» 
à l'est de la cuvette d'Asiago est d'autant 
plus intéressant, qu'il s'agit d'une zone où 
ils pouvaient penser être condamnés à une 
immobilité relative. Il s'agit, en effet, d'un 
des points les plus éloignés des communi-
cations avec la plaine, les plus exposés de 
flanc, après les dernières poussées de l'en-
nemi dans la zone de Gallio (nord-est d'A-
siago) et de Canova (sud-ouest). Il n'y a 
pas de doute que cette action du 28 jan-
vier n'ait servi à rectifier de façon trèf 
avantageuse le tracé du front italien. 

Une aide excellente a été fournie à l'in-
fanterie et aussi à ' l'artillerie par les avia-
teurs français et italiens, qui ont été nette-
ment supérieurs aux adversaires. Cette su-
périorité dans le domaine de l'air a une 
importance énorme en ce moment, car or, 
sait en effet l'effort colossal que fait l'enne 
mi pour arriver à avoir des appareils er 
ebaucoup plus grand nombre et plus puis 
sants que ceux des alités. 

Deux Bersagiieri abattent 
un Albatros 

Rome, 3 février. — Il y a quelques jours, 
dans le Trentin, deux bersaglieri aperçu-
rent un aéro ennemi volant à si faible alti-
tude qu'il se trouvait hors de la trajectoire 
des projectiles de l'artillerie antiaérienne 
et paraissait n'avoir rien à craindre. Epau-
lant leur mousqueton, les deux bersaglieri 
firent feu sur l'albatros, et, à la quatrième 
décharge, l'avion autrichien perdit l'équi-
libre, tombant à pic sur les tranchées de la 
Cima Rossignolo. Un projectile avait at-
teint l'observateur à la tête, le tuant net. Le 
pilote a été fait prisonnier. 

Le Complot de Zurich 
dirigé contre l'Italie 

lierne, 4 février. — Un article de l'officieux 
« Bund » dément formellement les indiscré-
tions données par une feuille germanophile, 
1' « Intelligenz Blatt », qui prétendait que d-ea 
engins de fabrication française avaient été 
trouvés dans le dépôt de munitions et d'ar-

; mes récemment découvert à Zurich et que 
: tes proclamations révolutionnaires étaient 
| destinées à être répandues en Allemagne. 

Ce journal officieux déclare qu'armes et 
pamphlets ont été saisis chez un individu 

; condamné en Italie pour haute trahison, in-
! i-ulpé d'espionnage en Suisse, et qui n'est 

pas un agent de l'Entente mais d'un autre 
groupe de puissances. Il ajoute que la jus. 

| Uce n'aura pas seule à s'occuper de cette 
j affaire qui aura des suites diplomatiques 

> 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 5 février 1918 

(6) 

ir la lie 
Par Mary FLORAN 

Les pieds menus qui dépassaient de la 
Jupe légère, chaussés de souliers blancs, de-
fcouvrant des bas de dentelle, s'accordaient 
fcvec l'élégance des mains, où étincelaient 
lies bagues de prix, et M. Dharavert, l'ami 
nu docteur, ne s'était point trop avancé en 
proclamant merveilleuse la beauté de la 
jeune fille. Ce fut, du moins, l'avis de Jean, gui passa devant elle sans la reconnaître 

t, partant, sans la saluer. 
— Elle est fort jolie, en effet, dit-il à son 

compagnon. Savez-vous où elle est des-
jeendue î 
. Dharavert l'ignorait. Ils prirent uri autre 
'Chemin et il ne fut plus, entre eux, ques-
tion de la jeune fille. Pourtant, elle intri-
iguait Jean. Où donc avait-il vu des yeux 
Me la nuance spéciale de ceux-ci ? 
I Bertrande l'avait reconnu et vu venir de 
loin, elle s étonna qu'il ne la saluât pas, 
g'en dépita même. Que voulait dire ce 
manque d égards ? Puis, l'idée lui vint que, 
.peut-être .lui, ne l'avait nas reconnue.' et 
,h. fit s,pm.m 

Il est vrai, elle le constata par la ré-
flexion, que, dans sa jolie toilette, elle était 
loin de la pauvre petite malade, coiffée 
dun madras et enfouie dans de maussades 
couvertures !... Elle attendit que sa mère 
fut revenue près d'elle, tout en surveillant 
les allées et venues du docteur, et le voyant 
entrer à l'établissement au moment où ma-
dame dEsports se rassoyait, elle, au con-
traire, se mit debout. 

— Je vais boire, dit-elle, il est l'heure. 
Suivie docilement par sa mère, elle des-

cend'-it avec une vivacité qui ne lui était 
plus habituelle l'escalier rustique et som-
maire, fait de minces troncs d'arbres, qui 
conduit de la teiTasse du kiosque à l'éta-
blissement. Elle pénétra dans le hall, où 
s'ouvrent les deux galeries des cabines de 
bains, et au fond duquel sont situés, voi-
sinant ensemble, les quatre robinets des 
sources. Là, tendant son verre à la préno-
sée de la buvette, elle lui demanda les 50 
grammes prescrits de l'eau des Acacias. 
Elle se retira ensuite un peu, pour faire 
place aux buveurs qui se pressaient au-
tour des sources et ingurgiter lentement 
ainsi qu'il lui avait été recommandé, l'eaû 
arsénlcale. 

Le docteur Dréveil passa encore devant 
elle à cet instant, et lui jeta un coup d'œil 
discret, toujours sans la reconnaître Alors 
elle lui sourit. Ce sourire délicieux, qui là 
transfigurait, l'arrêta net. De lui, plus en-
core que des yeux bleus, il se souvenait! 
Mais n'étoltol pas le jouet d'un rêve ?... 
Cette ravissante jeune femme, était-ce sa 
toquée de Beausite? Il hésita, et dans cette 
hésitation, regardant près de Bertrande, il 

l vit sa mère, qu'elle, il reconnut tout de 

tueusement. Mais la jeune fille ne l'enten-
dait pas ainsi et, de sa voix railleuse, lui 
dit avec bonne humeur : 

— Oh ! le mauvais médecin, qui ne re-
connaît pas ses malades : 

— Excusez-moi, mademoiselle, je suis 
confus... 

— Ne vous excusez pas, dit-elle, félicitez-
moi plutôt de suivre si exactement vos or-
donnances. 

Et gentiment, d'un ton espiègle qui 
seyait à merveille à sa physionomie spiri-
tuelle et en ce moment animée, elle lui 
énuméra tout ce qu'elle avait fait depuis 
le matin. 

— C'est fort bien, répondit Jean, mais la 
douche, mais l'inhalation et la pulvérisa-
tion ? 

— Grâce! grâce! fit» Bertrande toujours 
gaie, jamais je ne pourrai tout faire ! Sa-
chez-moi gré, plutôt, de mes efforts. 

— Je vous en saurai d'autant plus gré, 
répondit Jean, que vous les multiplierez. 

Et, Bertrande ayant achevé son verre, il 
le lui prit des mains pour le rendre à la 
femme de la buvette. 

— Venez au moins voir la salle d'inhala-
tion, lui dit-il, je suis sûr que vous n'avez 
pas encore visité l'établissement!... 

Elle le suivit, aimable, enjouée, sourian-
te. Même moralement, il ne la. reconnais-
sait pas. A la morne et bizarre malade 
avait succédé une jeune fille du monde 
témoignant d'une éducation irréprochable 
et d'une vive intelligence. 

Et l'animation de son esprit semblait 
galvaniser son êtro physique, le revivifier, 
peut-être temporairement, mais amenait le 
sang_ à ses joues, l'éclat à son ïessatd. ré-

Pourtant, après avoir parcouru les gale-
ries des cabines de bains, vu, après la salle 
d'inhalation, celles des pulvérisations et 
des gargarismes. le docteur reparut en Jean 
Dréveil. 

— Il me semble, mademoiselle, dit-il à 
Bertrande, qu'en voilà assez pour une pre-
mière sortie, et la sagesse voudrait que 
vous buviez votre seconde dose et rentriez 
à l'hôtel. 

Elle lui obéit et, le quittant, lui tendit la 
main. 

— Vous verrai-je demain ? dit-elle. 
— Oui, fit-il avec un peu de malice,, après 

votre douche; j'irai, à dix heures, irrinfor-
mer si vous l'avez bien supportée. 

Elle sourit, mais ne dit pas non et, re-
venant avec sa mère vers la villa d'un 
pas que la montée alanguissait, elle lui 

— Le docteur Dréveil est un homme 
charmant. ^ 

— C'est mon avis, répo-ndÏT madame d'Es-ports: 
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— Eh bien! dit, quelques jours plus tard, 
madaîne Dréveil à son fus qui lui racontait 
quelques épisodes de sa vie de médecin trai-
tant, cette jeune fille bizarre pour laquelle 
on est venu te parler un soir, comment va-
t-elle ? 

— Sa santé est toujours la même, mais, 
moralement elle est transformée ou, du 
moins, paraît telle. Elle fait son traitement, 
tout son traitement, suit mes ordonnances, 
se soigne en conscience. Après ses premiè-
res révoltes, que le vous ai *aconté06, je 

— Tu as fait un miracle, alors ? reprit ma-
dame Dréveil en riant. 

— Oh ! un miracle... dit-il avec un geste 
de' dénégation. Cette jeune fille présente un 
cas très intéressant. Elle offre les symptô-
mes de plusieurs maladies et j'en suis à me 
demander si elle en a aucune, si ce n'est 
pas seulement, je ne dirai pas une neuras-
thénique, mais une nerveuse, anémiée au 
dernier chef. 

— Dieu lo veuille pour sa pauvre mère ! 
car, alors, elle pourrait guérir. 

— Elle le pourrait. 
— Comment iappelles-tu donc î 
— Mademoiselle d'Esports. 
— C'est cela. Et sa mère est bien ? 
— C'est une femme supérieure, éminem-

ment distinguée. — Et, ajouta Jean au bout 
d'un moment, sa fille maintenant me paraît 
ne lui céder en rien. 

Le jeune docteur, en effet, se laissait peu 
à peu gagner par le charme indéniable et 
pourtant indicible de Bertrande. On n'aurait 
pu dire qu'il dépendait de sa seule beauté, 
»on plus que de la vivacité de son esprit na 
au raffinement de son éducation. Il parti-
cipait de ces trois causes, et se complétait 
par l'impression de souffrance, de brise-
ment, qui, malgré quelques élans de passa-
gère gaieté, — symptôme d'une jeunesse 
éteinte, mais non pas morte, — laissait une 
connaissance plus approfondie de la jeune 
fille. Et cette, souffrance inspirait la même 
pitié inconsciente qu'une fleur pure et ra-
dieuse, se penchant sur sa tige meurtrie. En-
fin la, fragilité de cette enfant, inscrite sur 
la 'pâleur de son front, dans l'amaigrisse-

4 mont do ses membres -délicats, donnait à 
sa grâce une note éphémère <qui la rendait 
Elias totrctrëiMrtfev 

Comme le docteur l'avait dit à sa mère, 
docile, maintenant, Bertrande se soumettait 
à toutes ses prescriptions. Madame d'Es-
ports s'en émerveillait. De longtemps elle 
n'avait vu sa malade aussi souple à une 
volonté exprimée. Elle se rebellait, au con-
traire, depuis des mois, contre toute ordon-
nance, dans l'ultime découragement de la 
guérison insaisissable. Mais, du premier 
jour, le docteur Dréveil l'avait dominée, du 
premier jour où, toute à l'amertume de son 
désespoir, elle avait senti, au milieu de sa 
mauvaise humeur, son regard profond pe-
ser sur elle, la troubler et influencer son 
vouloir. 

Ce n'était pourtant pas de l'hypnotisme, 
mais on eût dit que c'était une puissance 
d'avance accordée avec la sienne pour 
mieux s'y imposer, alors que d'autres, n'y 
étant point adéquates, n'avaient pu la faire 
fléchir. Et à la suite de cette première im-
pression physique, une sensation morale en 
avait continué le rôle. Le docteur avait plu 
à Bertrande par sa sincérité, par sa sim-
plicité, aussi bien que par ses ressources 
intellectuelles et sa naturelle distinction. 
Elle aimait à le voir et maintenant allait, 
comme il l'en avait priée, le trouver à sa 
consultation. 

La villa des Glycines était à quelques 
pas de la villa Beausite. La première fois 
que Bertrande y fut, toujours avec sa mère 
elle était tout amusée à la pensée dé voir 
l'intéri eur du docteur. Extérieurement, sa 
maison lui plaisait; qu'en serait l'arrange-
ment ? Forcément banal, sans doute î 
Pourtant, il avait du goût, ainsi qu'en té-
moignaient ses propos dans leurs cause-
ries aux visites matinales. qu'il prolongeait 

pour réparer sa maladresse initiale il no 
manquait jamais de venir saluer ce* dames. 
, Ulie *f0v!f 'acuité dans la villa, sous 
le véritable arc de triomphe que formaient 
autour de la porte d'entrée les glvcines en 
fleur, Bertrande pénétra dans un salon si 
purement oriental qu'elle en eut un sursaut 
de surprise Le divan du coin, sous un dais 
drapé par des cimeterres disposés en fais-
ceaux, les étoffes algériennes habillant les 
murs les meubles, garnissant les fenêtres 
et entourant la glace, les précieux tabourets 

ZlSJ?V£stS<d* naCTe- semblant atten-dre la cafetière turque et les tasses en co-
note n0 ' t0alt était dans U même 

C'était si inattendu, dans ce petit coin do 
î-rance, chez ce petit médecin de province, 
que cela eut, pour Bertrande, toute la sa-
veur de limprévu. L'impression produite 
s augmentait encore du fait que le salon 
aonnait, par une porte-fenêtre, sur le bal-
con central de l'habitation, et que la cha-
leur de la température, faisant laisser cette 
'baie ouverte, des stores orientaux venaient 
y assurer l'ombre et le mystère des demeu-
res arabes, si closes. 

Plusieurs personnes attendaient leur toui 
de consultation. Quand vint celui de Ber-
trande, elle ne put se tenir, en arrivant dans 
le cabinet du médecin, de lui dire : 

— Docteur, vous m'avez prévenue que 
TOns me réserviez encore quelques surpri-
ses. Je viens d'en goûter une en entrant 
dans votre salon; je me suis crue en Orient. 

Il sourit, Son soiw-ire >étatt -rare, mais .très 
(Soux. 
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ELLE PROCLAME L'ACCORD IMPOSSIBLE 
AVEC LES EMPIRES CENTRAUX 

- Paris, 3 février. — Du 30 janvier au 2 
février, le conseil supérieur de guerre, 
ious la présidence de M. Clémenceau, a 
tenu sept séances plénières à Versailles, 
étaient présents : pour les Etats-Unis d'A-
knériqne, le général Bliss, le général Pers-
fiing; pour la France, M. Clémenceau, M. 

Î^ichon, le général Foch, le général Pétain, 
e général Weygand; pour la Grande-Bre-

tagne, M. Llyod George, lord Milner, le 
cénéral sir W. Robertson, le feld-maréchal 
sir Douglas Haig, le général sir H. Wil-
teon; pour l'Italie, M. Orlando, le baron 
Bonnino, le général Alfleri, le général Ca-
dorna. 

Réponse aux Empires centraux 
Le conseil supérieur de guerre a exa-

miné avec le plus grand soin les décla-
mations récentes du chancelier allemand 
«t du ministre des affaires étrangères 
jd'Autriche-Hongrie. Il lui a été impos-
sible d'y trouver rien qui se rapproche 
jdee conditions modérées formulées par 

Îes gouvernements alliés. Gette convie-
ion n'a pu être que fortifiée par l'im-

pression que produit le contraste en-
Ire les fins prétendues idéalistes en vue 
desquelles les puissances centrales ont 
entamé les négociations de Brest-Li-
tovsk et les plans de conduite et de 
Spoliation aujourd'hui mis à jour. 

Dans ces conditions, le conseil supé-
rieur de guerre a jugé que son seul de-
voir immédiat était d'assurer la conti-
nuation, avec la dernière énergie et 
par la coopération la plus étroite et la 
plus efficace, de l'effort militaire des 
alliés. Cet effort devra se poursuivre 
Jusqu'à ce qu'il ait amené, chez les 
gouvernements et chez les peuples en-
nemis, un changement de dispositions 
propres à donner l'espoir d'une paix 
conclue sur des bases n'impliquant pas 
l'abandon, devant un militarisme 
agressif et impénitent, de fous les prin-
cipes que les alliés sont résolus à faire 
triompher, principes de liberté, de jus-
tice et de respect pour le droit des na-
tions. 

La commune Entente réalisée 
Les résolutions prises par le conseil 

supérieur de guerre, pour faire suite 
à cette conclusion, ont embrassé, non 
seulement la conduite générale des af-
faires militaires des alliés sur les dif-
férents théâtres de la guerre, mais plus 
particulièrement la coordination plus 
étroite et plus efficace, sous le contrôle 
jdu conseil, de tous les efforts des puis-
sances unies dans la lutte contre les 
empires centraux. 

Les attributions du conseil lui-même 
Ont été étendues et les principes d'uni-
té, do politique et d'action, posés à Râ-
pai lo au mois de novembre, se sont dé-

veloppés sous une forme concrète et 
pratique. 

Sur foutes ces questions, une com-
mune entente s'est réalisée, après la 
discussion la plus approfondie, de la 
politique à suivre et des mesures d'exé-
cution. L'accord complet s'est ainsi éta-
bli, aussi bien entre les gouverne-
ments qu'entre les chefs militaires, 
dans toutes les directions nécessaires 
pour que les résolutions concordantes 
puissent recevoir leur plein effet. 

De là, pour tous, un tranquille senti-
ment de force indéfectible par la ferme 
confiance dans l'unanime accord, non 
seulement sur les dispositions, sur les 
moyens, mais, d'abord, sur les vues. 

Le Dessein des Âiliés 
Une coalition au grand jour de cons-

cience et de volontés, qui ne poursuit d'au-
tres desseins que la défense des peuples 
civilisés contre la plus brutale entreprise 
d'oppression mondiale, oppose aux violen-
ces de l'ennemi la tranquille maîtrise des 
plus hautes énergies, incessamment re-
nouvelées. 

Les grands soldats de nos démocraties 
ont marqué leur place dans l'histoire par 
l'éclat d'héroïques vertus, pour lesquelles 
il n'est plus de mesure, tandis que la no-
ble endurance des populations civiles dans 
les terribles épreuves de chaque jour n'at-
teste pas moins haut que le magnifique 
élan de nos armées quelle victoire morale 
la victoire militaire de l'Entente libératri-
ce aura la gloire de consacrer. 

UN SEUL FRONT 

Paris, 3 février. — La situation militai-
re est nettement caractérisée ce soir par 
le communiqué officiel public à la fois 
dans toutes les capitales de l'Entente pour 
affirmer qu'à Versailles « l'accord com-
plet s'est établi aussi bien entre les gou-
vernements qu'entre les chefs militaires 
dans toutes les directions nécessaires pour 
que les résolutions concordantes puissent 
recevoir leur plein effet ». 

Il est donc maintenant acquis qu'il n'y 
a plus qu'un seul front de la mer du Nord 
à l'Adriatique et que si les Allemands 
tentaient l'effort, désespéré dont ils nous 
menacent bruyamment depuis longtemps, 
celui-ci viendrait se briser contre les for-
ces amalgamées des Etats - Unis, de la 
Grande-Bretagne, de l'Italie et de la 
France. 

En tout cas, nos ennemis ne peuvent 
plus compter sur la surprise pour rompre 
notre front commun en un point quelcon-
que, et les rapports faits à Versailles par 
nos généraux ont produit l'impression la 
plus forte. Le général Foch, l'éminent col-
laborateur de M. Clémenceau, ministre de 
la guerre, a parlé notamment avec une 
autorité particulière au cours des confé-
rences désormais fameuses-

Gommoniaaé italien 
Grande Activité aérienne 

Huit Avions ennemis abattus 
Rome, 3 février (officiel). 

Action^ d'artillerie modérées du STEL-
iVW au P1AVE et plus intenses encore sur 
la. cours inférieur du fleuve. 

L'ennemi a fait exploser une mine sans 
'vbtenir de résultat dans la région du 
PASUBIO. 

Des escarmouches entre patrouilles ont 
eu lieu sur' les hauteurs au nord-ouesl du 
MONT GRAPPA. 

Favorisée par le beau temps, notre 
activité aérienne sur les objectifs de l'ad-
versaire a été notable. Des hydravions de 
la marine royale y ont coopéré efficace-
ment dans (a zone à l'est du VIEUX 
V1AVE, sur les routes de ravitaillement 
et les embranchements des routes des 
arrières ennemis du plateau d'Asiago. 
Des appareils de bombardement ont en-
dommagé, la nuit dernière, les ouvrages 
du chemin de fer aérien autrichien qui va 
de Caldonezzo à Montrovere. 

Au cours de la journée, huit appareils 
bnnemis ont été abattus ■■ un, atteint par 
les batteries antiaériennes, près de MA-
ÏÎAA'O (val Lagarina); un autre, près de 
PRIMOLANO, et six autres, entre VITTO-
BIO VENETO et NERVESA, abattus par 
'des aviateurs anglais, qui ont, en outre, 
fncendié un ballon captif ennemi le long 
êu PIAVE. 

 $ 

Armée d'Orient 
Salonique, 2 février. 

fÀsUtiité d'artillerie réciproque dans la 
rèqum de DOIRAN et à l'ouest du VAR-
PÀR. 

Sur le front serbe, plusieurs patrouilles 
bulgares ont été dispersées. 

Le 
&elge 

par les Aviateurs anglais 
Londres, 3 février (officiel). — Hier ma-

lin! deux avions d'une escadrille navale 
-ont lancé des bombes sur l'aérodrome de 
fVarssenaare. Un incendie a été observé 
comme résultat d'un coup direct. 

Un avion ennemi faisant une reconnais-
sance photographique a été attaqué et dé-
truit par nos avions de patrouille. 

Tous nos avions sont rentrés indemnes. 

e Bombardement de Paris 
Convoite Riposte 

Paris, 3 février. — Nous croyons savoir 
qu'au cours de la nuit dernière, nos esca-
drilles ont de nouveau bombardé des aé-
rodromes ennemis, entre autres ceux d'où 
étaient partis les avions qui effectuèrent 
îe raid sur Paris. 

Dans les EgSises 
Paris, 3 février. — Conformément aux ins-

tructions données par le cardinal Amette, 
un « De Profundis » a été chanté aujourd'hui 
après la grand'messe dans toutes les égli-
ses du diocèse de Paris, à l'intention des 
victimes du dernier raid des avions de bom-
fcardement allemands. 

Les Grèves en Allemagne 

REPRESSION SEVERE 

Amsterdam, 3 février. ■— Selon la « Gazet-
te de Cologne », les grévistes de Lubeck ont 
repris le travail. Le chômage continue à 
Berlin. Les journaux du matin donnent des 
détails sur les désordres qui s'y sont pro-
duits. Ces désordres ont eu lieu dans toute 
^agglomération, sauf dans l'avenue Unter 
den Linden et à la Schlossplatz. Les émeutes 
les plus graves ont eu lieu au quartier de 
Moabit, où les grévistes ont tenté de renver-
ser des voitures de tramways. La police est 
intervenue et des collisions se sont produi-
tes. 

Dans l'est de Berlin, des grévistes ont ren-
versé des voitures de tramways et ont coupé 
les câbles. Dans les faubourgs du sud éga-
lement il y a eu des désordres importants, 
de nombreux combats entre grévistes et non-
grévistes aux abords des usines. 

Tout le service des tramways a été sus-
pendu dans le nord et l'est de la ville, et à 
partir de midi dans le centre de la ville éga-
lement. Dans de nombreux endroits, les 
grévistes ont coupé les cables électriques, 
empêchant ainsi les ouvriers de se rendre 
à leur travail 

Bâle, 3 février. — Rien qu'à Berlin, le 
nombre des arrestations se montait, hier, a. 
160. 

A Leipzig, le général commandant le dis-
trict a militarisé les ouvriers des fabriques 
d'aéros et leur a ordonné de reprendre le 
travail, sous peine de tomber sous le coup 
du code militaire. 

A Munich, la foule s'amassa devant la 
préfecture et envoya au préfet une déléga-
tion pour obtenir l'a libération du publiciste 
Eisner et des autres personnes arrêtées. On 
répondit aux délégués qu'une décision de 
ce genre ne pouvait être prise que par le roi. 
La foule se rendit alors devant le palais 
royal pour manifester, mais elle fut disper-
sée par la police. 

Le 

Régiments tchèques révoltés 
Stockholm, 2 février. — D'après des infor-

mations de source sûre parvenues à 
Stockholm, seize régiments tchèques ont re--
fusé de partir pour le front occidental et 
tué une partie de leurs sous-officiers. 

A TRIESTE 
Bâle, 3 février. — On mande de Trieste 

à la date du 2 février : 
« Les ouvriers des chantiers navals ainsi 

que ceux des grandes fabriques se sont 
mis en grève. D'autres ouvriers, parmi les-
quels les typographes ont suivi leur exem-
ple. 

» Une délégation d'ouvriers s'est présentée 
au statthalter pour exposer leurs revendi-
cations, notamment au sujet de la paix et 
du ravitaillement. Après la réponse du stat-
thalter, qui a rappelé les déclarations du 
comte Czernin, les ouvriers ont décidé de 
reprendre le travail aujourd'hui. » 

n 

Les Intrigues 
de l'Ex-Roi Constantin en Suisse 

Genève, 3 février. — Le kaiser aurait tait 
ouvrir en son nom, dans une banque de 
Zurich, un crédit de 8 millions de francs M 
la disposition de l'ex-roi Constantin. Cons-
tantin a eu plusieurs entrevues en Suisse 
avec von Bùlow. Il est aussi très intima 
avec le prince de Hohenlohe, chef de la pro-
pagande allemande. Il s'est probablement 
rencontré à Zurich avec l'ex-khédive, qui, 
on le sait, a Joué dans les intrigues de Bolo 
un rôle très important. 

y 

Deux Torpilleurs à 
de l'Armée 

re 

Deux sous-marins ennemis coules 
Le " Journal officiel » publie les citations 

{suivantes à l'orare de l'armée : 
Le torpilleur « Lansquenet » : « Escorte 

tt'un bâtiment au moment où il a été tor-
fpillé par un sous-marin, le « Lansquenet », 
tout en assurant le sauvetage des passa-
gers et de l'équipage, a attaqué le sous-
(marin et l'a obligé à émerger. Ce sous-ma-
jin a sombré sous le feu du torpilleur. » 
F Le torpilleur « Mameluck » : Escorte d'un 
jibâtiment au moment où il a été torpillé par 
irai sous-marin, le « Mameluck », tout en as-
surant le sauvetage des passagers et rie 
d'équipage, a attaqué le sous-marin et l'a 
"oblige à émerger. Ce sous-marin a sombré 
?«ous le feu du torpilleur. » 

Au Portugal 
|L Y AURAIT DE NOUVEAUX TROUBLES 

■'• Madrid, 3 février. —- Des rumeurs relatt-
vés à de graves événements nouveaux qui 
tgeraient survenus en Portugal ont circulé 
javec insistance. Des voyageurs venus de 
(iVigo disent qu'ils ont -dû partir précipi-
tamment à cause de troubles, à la suite des-
jquels la circulation des trains a été inter-
lïompue. 

La légation du Portugal a Madrid an-
Ijnonce qu'on ne sait encore rien relative-
Iment à ces bruits, et, jusqu'à nouvel ordre, 
'il est sage de n'accueillir ces rumeurs qu'a-
'vec réserve. 

L'Affaire Caillaux 
AUDITION DE M. MALVV 

Paris, 3 février. — M. Malvy, ancien mi-
. «istre de l'intérieur, a été entendu ce ma-
itin de dix heures à onze heures, par Je ca-

Nombreux Suédois assassinés 
Genève, 3 février. — On mande de Stock-

holm à la <t Gazette de la Croix » de Berlin : 
« Les dernières nouvelles prouvent que 
pendant les récents .événements, un grand 
nombre de ressortissants suédois ont été 
assassinés par la garde rouge. » 

Un Maximaliste courtier de l'Allemagne 
exécuté par les Cosaques 

Paris, 3 février. — Il vient de se passer 
en Sibérie un fait qui jette un jour singu-
lier sur la moralité de certains maximalisa 
tes. Un matelot qui se targuait d'exercer les 
fonctions de vice-ministre de la marine bol-
chevik a été arrêté par un capitaine cosa-
que alors qu'il faisait route vers Vladivos-
tok. Il a été trouvé porteur de 500,000 rou-
bles en or ainsi que de 2 millions en chè-
ques sur New-York, le tout accompagné de 
documents qui prouvaient qu'il allait faire 
d'amples achats pour Je compte de l'Alle-
magne. Il a été pendu par les cosaques. 

Les Discassions entre les Délégations 
de l'Ukraine 

Berne, 2 février. — La troisième séance 
de Brest-Litovsk, dont on reçoit le compte 
rendu viâ Vienne, a été occupée par une 
discussion sur la validité de l'une ou l'autre 
délégation de l'Ukraine, celle de ls Rada ou 
celle de Kharkof, la dernière soutenue par 
Trotzky. 

Les Troubles continuent en Finlande 
Stockholm, 3 février. — Les télégrammes 

d'Helsingfors deviennent rares. Les Russes 
sont visiblement maîtres de la station cen-
trale d'Helsingfors. On est informé que la 
situation est très grave. 

Lei arrestations d'hommes politiques ap-
partenant à l'ancien régime continuent. .On 
craint que le meurtre du membre de la 
Diète Mi'kkola, assassiné en prison, ne soit 
pas isolé. 

La, canonnière et trois bateaux suédois, 
qui doivent atteindre le port finlandais de 
Mantylucto dans la matinée de dimanche, 
sont attendus avec une grande inquiétude 
par tous les Scandinaves qui désirent quit-
ter la pays. 

Les Sokhesiks ne seraient maîtres 
■ que d'une minime partie du Pays 

Bâle, 3 février. — On mande de Berlin : 
t Les représentants du gouvernement tin-

landais, MM. Hjaltz et Erich, communiquent 
une déclaration affirmant que, contraire-
ment aux allégations de M. Trotzky, le 
gouvernement finlandais n'est pas renver-
sé et remplacé par un gouvernement des 
travailleurs et des paysans. Ce n'est que 
dans une petite partie <ïu sud de la Finlan-
de que le gouvernement socialiste s'est em-
paré momentanément du pouvoir. 

» Les délégués affirment qu'ils sont en 
possession des pouvoirs réguliers de leur 
gouvernement pour assister, comme repré-
sentants de la Finlande, aux négociations 

>de Brest-Lttaysfr.,» 
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Le président Wilson notifie aux puis-
sances neutres qu'en présence de l'inten-
tion de l'Allemagne d'entreprendre une 
guerre sous-marine illimitée, il demande-
ra au Congrès l'autorisation d'emptoyer la 
force nationale pour protéger les Améri-
cains voyageant paisiblement et légitime-
ment sur les mers.. 

Le président des Etats-Unis croit que 
les puissances neutres travailleront à la 
paix du monde en adoptant une ligne de 
conduite analogue à celle des Etats-Unis. 

Démission de- M. Fcrnand David, ton-
trôleur général de la main-d'œuvre en 
France. 

Cartes de Pain 
Le maire de Bordeaux a l'honneur d'in-

former ses administrés qu'il veut bien 
prolonger d'un jour le délai qu'il a précé-
demment accordé aux retardataires pour 
déposer leur déclaration relative à la carte 
de pain. 

Les divers centres de réception des dé-
clarations seront donc ouverts jusqu'au 
mardi 5 février courant, à six heures de 
l'après-midi. 

Ce délai expiré, les bureaux de récep-
tion seront définitivement fermés, y com-
pris ceux qui sont installés à l'hôtel de 
ville. 

Le maire ne doit pas laisser Ignorer à 
ceux qui auraient, par de fausses déclara-
tions, demandé une double carte de pain 
que des poursuites rigoureuses seront 
exercées contre eux. 

Cartes de Sucre . 
Les personnes qui ont demandé ces der-

niers jours, soit verllalement, soit par 
écrit, une carte de sucre sont prévenues 
qu'elles recevront cette carte à domicile, 
dans la journée de lundi. 

 » — 

Contre la Vie chère 
Meeting de l'Duion des Syndicats 

Dimanche après-midi, dans le grand am-
phithéâtre de l'Athénée municipal, s'est te-
nu un meeting organisé par l'Union des 
Syndicats de la Gironde. Une foule énorme 
assistait à la réunion, qui s'est déroulée 
dans le plus grand calme. 

Le président Carreyre donne la parole à 
Bardy, secrétaire de la Bourse du travail. 

Bardy expose qu'au début de la guerre, 
l'Union des Syndicats, prévoyant la crise 
économique, avait demandé à l'Etat de pren-
dre des mesures énergiques. En juin 1916, la 
censure interdit une affiche demandant la 
réquisition et la taxation à la base. Au-
jourd'hui, la situation est vraiment difficile. 

L'orateur ne nie pas l'influence de la ra-
reté de la main-d'œuvre, du manque d'en-
grais, et de la guerre sous-marine sur la 
vie normale, mais il donne une plus grande 
importance au manque de méthode. 

« Si on avait fait pour toutes les denrées, 
dit-il, ce qu'on a fait pour le pain, nous 
serions beaucoup moins gênés. En effet, 
alors que le prix du pain n'a augmenté que 
de 33 pour 100, le prix des autres produits 
indispensables a subi une progression de 
1»5 pour 100. » 

Bardy prétend que les salaires d'usine ne 
sont pour rien dans l'élévation du coût de 
la vie. Ils n'ont été majorés que de 43 pour 
100. Il n'y a donc pas proportion. 

Le conférencier termine en demandant 
une augmentation de 45 à 50 pour 100. 

Mendès, qui parle ensuite au nom des mé-
caniciens, soutient une thèse exactement 
opposée. Il affirme que ce n'est pas dans 
l'augmentation des salaires qu'on trouvera 
le remède à la crise actuelle. Il invite les 
ouvriers à se restreindre, à se priver même, 
et déclare que tout rentrera dans l'ordre 
si chacun limite strictement ses besoins. 

Après avoir entendu Mourgues, délégué 
des industries de guerre, et Sauvé, des che-
mins de fer, l'assemblée adopte, à l'unani-
mité, l'ordre du jour suivant : 

« La classe ouvrière bordelaise, réunie 
dans la salle de l'Athénee, au nombre d'eu-
vlron trois mille, sur l'appel de l'Union des 
Syndicats ; 

» Après avoir entendu les citoyens Bardy, 
Mendès, Mourgues et Sauvé développer la 
question si importante et primordiale de la 
vie chère et des salaires, les approuve et 
s'engage, par tous les moyens en son pou-
voir, à mener une campagne énergique et 
continue pour le relèvement des salaires en 
général et, pour la stabilisation des vivres 
par la réquisition et la taxation à-la base 
des aliments de première nécessité, indis-
pensables fi la vie; 

» Demande au gouvernement, vu les heu-
res douloureuses que traverse le pays, de 
ne regarder que l'intérêt général en pre-
nant des mesures énergiques contre l'agio-
tage et la spéculation, qui rentrent pour 
100 pour 100 dans l'augmentation du coût 
de la vie. » 

Propagande agricole de la Cie du Midi 

Renseignements au sujet de la culture des 
plantes porte-graines 

La statistique des douanes, pour 1912, ac-
cuse une importation de 5 millions 715,000 
kilos de graines de betteraves, dont 3 mil-
lions 252,000 kilos en provenance de l'Alle-
magne, représentant une valeur de 4 mil-
lions de francs. 

Pour les autres graines de semences, le 
total de l'importation est de 12 millions 
367,000 kilos, représentant environ 19 mil-
lions de francs, la part de l'Allemagne et de 
la Bulgarie est de 4 millions 700,000 kilos, 
soit plus d'un tiers de l'importation totale. 

Une grande partie des semences faisant 
l'objet de cette importation, telles les semen-
ces horticoles, légumes et fleurs en particu-
lier, pourraient être cultivées dans certaines 
parties des régions du Sud-Ouest et du Midi, 
comme d'ailleurs les semences de bettera-
ves. 

Cette culture de plantes porte-graines 
peut être envisagée par les agriculteurs de 
certaines régions où la nature du terrain, 
la température, les moyens de travail dont 
ils disposent et la facilité de l'écoulement 
présentent des avantages dont ils auraient 
intérêt à tirer profit. 

Dans ce but, la Compagnie du Midi fait 
étudier par son service commercial les 
moyens propres à aboutir. Elle fournira aux 
cultivateurs tous renseignements propres à 
les intéresser. . 

Les demandes devront être adressées â 
M. Severac. inspecteur chargé des missions 
agricoles de la Compagnie du Midi, gare de 
Toulouse. 

Pour les Œuvres de Guerre 
Le maire de Bordeaux a reçu : 
Pour les Œuvres municipales de guerre : de 

MM. Rûdel et fils frères, 100 fr.; de la Compa-
gnie industrielle des Pétroles, 50 fr. 

Pour les Œuvres de guerre : de MM. More! 
frères, 100 fr.; de MM. Joucla et Ce, 100 fr.; de 
la Société des Bois, 200 fr. : de M. Vinatié (ver-
sement mensuel), 100 lr.; do M. Frédéric Laba-
die, 50 fr. ; de M. Ferdinand Petit, 500 fr.; de 
M. Lafon et la Société du Tekkah, 500 fr.; de 
MM. les Fils de A. Deutsch de la Meurthe, 
500 fr.; de M. A. Dormoy, 100 fr.; de MM. J. Cal-
vé et C°, 100 fr. ; de M. Louis Maurel, directeur 
de la Société des Wagons-Foudres, 200 fr. ; de 
MM. Dalbusset, Touche et Ce, 1,000 fr.; du Cré-
dit Lyonnais, 20 tr.: de M. Ballande. 1,000 fr.: 
des .Etablissements Dandicolle et Gaudin, 300 fr.; 
de MM. L.-A. Videau et fils, 200 fr.; de MM. Fe-
naille et Despeaux. 1,000 fr. ; de la Société ano-
nyme des Chantiers et Ateliers de la Gironde. 
100 fr - du Comptoir national d'Escompte de 
Paris (succursale de Bordeaux). 100 fr.; de MM. 
Devès, Chaumet et C«, 100 r. ; de la Société des 
Affréteurs réunis, 50 fr.; de la Banque de Fran-
ce (succursale de Bordeaux), 500 fr. ; de M. Ber-
teault, 100 fr.; de MM. Gustave Carde et fils 
et C«, 5,000 fr.; de M. Gomez-Vaez, 20 fr.; de M. 
Emile Moulinié, 200 f r. ; du Crédit foncier d'Al-
gérie et de Tunisie. 100 fr.; de M. Maurice Le-
doux. 50 fr.; de MM. Brossette et fils, 100 fr.; 
do MM. J.H. Exshaw, 500 fr.; de la Société ries 
Biscuits Olibet, 100 fr.; de M. Destriau, 25 fr.; 
du Groupe artistique fie Coquelicot» (pro-
duit d'une quête), 10 fr.; des Etablissements J. 
Tajan, Larrieu et C«. 250 fr.; anonyme, 200 tr.: 
de MMJ. Desmarais frères, 500 fr.; de la Société 
Générale (succursale de Bordeaux), 100 fr. 

Pour les victimes de la guerre : du Personnel 
du Mont-de-Piétê et des Commissionnaires at-
tachés à CPt établissement, 155 Cr. 50; contribu-
tion des Théâtres et Cinémas (3e dizaine de 
décembre). 6,888 tr. 80; contribution des Théâ-
tres et Cinémas (Ire dizaine de janvier), 
4 823 fr 55; contribution des Théâtres et Ciné-
mas (2e dizaine de janvier), 5,731 fr. 10; de la 
Société nouvelle du Café de Bordeaux, 200 fr. 

Pour les prisonniers de guerre : de M. Daniel 
Gresse 100 fr. ; de Mmes Leudes et Goudln, 
10 fr' - de M. André A..., 5 fr.; de Mme Cazaux, 
12 fr : des Elèves de l'Ecole communale mater-
nelle delà rue Beck, 20 r.; de M Garbage, 
5 fr • de M. F.mmanuelVejlupek, 15 fr.; de MM. 
Bosse frères 50 £r.; de M. Ratinawl, 20 tr.; de : 
wt de la Ville dàns les guêtes du Théâtrfr 
Français et des Boufi'es. 2a8 fr. 

pour l'es réfugiés : de MM. les Fonctionnaires 
et Eèvefdu Lycée de garçons. 200 fr.; de M le 
général Picard. 50 fr.; des Ouvriers -des Ate-
liers du Midi 60 fr. 80. 

Pour les mutilés de guerre : de M: Albert, 
directeur de l'Idéal-Cinéma (produit d'une 
q Pour les Messés de guerre : de M. Sussat, 
9 f1' Pour les fantllles nécessiteuses : de MM. les 
Magistrats de la Cour d'appel, 200 fr. 

Pour les pauvres de Bordeaux et le Bureau 
6'- Bienfaisance : de la Compagnie des Che-
mins de fer du Midi (1,000 fr. à chacun), 

Frytanée militaire 
Concours de 1918 

Les épreuves du concours pour l'admission 
au prytanée militaire de La Flèche com-
menceront le lundi 24 juin, & huit heures 
du matin. 

Les familles Intéressées devront faire ins-
crire leurs enfants du 16 avril au 15 mai, à 
la préfecture du département où elles sont 
en résidence. Pour tous autres renseigne-
ments, s'adresser au bureau militaire de la 
préfecture (4e division, 2e bureau). 

Médaille d'Honneur desDouanes 
Le ministre des finances a décerné la mé-

daille d'honneur aux agents des douanes 
dont les ivams suivent : 

Vibes. (i Bordeaux; Roques, à Bordeaux; 
Mondine, à Bordeaux; Gôlard, patron, au 
Bec-d'Ambès; Querne, matelot, à Bordeaux; 
Anglade, sous-brigadier, à Bordeaux; Car-
tons, préposé, à Bordeaux; Thévenin, sous-
brigadier-visiteur, à Bordeaux; Verdier, pré-
posé, à Bordeaux. 

Les Dévaliseurs des Gares 
^ Six Arrestations 

Samedi dernier, le service du commissa-
riat spécial a procédé à l'arrestation de six 
individus inculpés de vols divers dans les 
gares : 

José B..., vingt-six ans, manœuvre; Ro-
man P..., quarante ans, manœuvre; Georges 
L..., dix-sept ans, charretier, et Léon B..., 
quarante ans, charretier, pour vol de con-
serves alimentaires et savons en gare de 
Bordeaux-Bastide. 

Un autre individu, Auguste T..., cinquante 
et un ans, ex-commis de perception, inculpé 
de vol de boîtes de mouchoirs, commis 
dans la nuit de vendredi à samedi dernier 
en gare Saint-Jean, G. V., au préjudice de 
la Compagnie du Midi. 

Alphonse L..., dix-sept ans, a été arrêté 
en vertu d'un mandat d'arrêt de M. le juge 
d'instruction Dubernet-Duboscq, pour es-
croqueries. Cet individu, qui se cachait à 
bord d'une gabare naviguant en rivière, a 
pu être appréhendé et mis, comme les au-
tres inculpés, à la disposition du petit par-
quet 

Irrésistible Argument 
Le boulevard Antoine-Gautier, peu fré-

quenté et mal éclairé, est propice aux mal-
faiteurs. Dimanche soir, vers dix heures un 
quart, un jeune homme, M. Gaston Bonnle, 
âgé de dix-neuf ans et demeurant 22, che-
min-Neuf, à Caudéran, sortait d'un débit 
situé non loin d'une porte de Ja Chartreuse. 
Il s'apprêtait à enfourcher sa bicyclette. 
Soudain, surgirent trois individus : l'un 
d'eux lui plaçait un revolver sous le nez, 
tandis que ses acolytes s'emparaient de la 
machine et fouillaient le jeune homme ter-
rorisé, lui enlevant également son porte-
monnaie contenant une faible somme. Leur 
coup fait, les malandrins prirent la fuite 
dans la direction de la rue de Cestas. 

Tamponné par une Machine 
Dimanche après-midi, au P. K. n° 1500, 

près du chemin de jonction, un enfant qui 
voulait traverser la voie, a. été tamponné 

Ear une machine isolée allant à Saint-Jean. 
,'enfant, blessé grièvement à la tête, a été 

transporté dans un hôpital voisin. 

PETITE CHRONIQUE 
Assailli et volé. — Un groupe d'individus 

— quatre ou cinq — réunis samedi soir, vers 
dix heures, rue du Jardin-Public, ont atta-
qué M. Jean Sabathil, demeurant 27, rue de 
la Prairie. Ils lui ont soustrait une somme 
de 25 francs, une montre et son livret mi-
litaire. 

Dans les magasins. — Signalons de nou-
veau une série de vols avec effraction com-
mis dans quelques magasins : 

Pendant la nuit de samedi à dimanche, 
la vitrine extérieure d'un magasin de linge-
rie, cours de l'Intendance, a été fracturée. 
Les malfaiteurs se sont emparés de para-
pluies et autres objets, pour une valeur de 
100 francs. 

— La même nuit, le magasin de M. Perrler, 
24, allées de Tourny, a été dévalisé de can-
nes et d'objets de bijouterie valant 250 
francs. 

— Divers articles d'auto et des outils ont 
également été subtilisés dans l'atelier de M. 
Germain, serrurier, 9, allées des Peupliers. 

— Enfin, dimanche, entre midi et deux 
heures, des objets mobiliers ont été sous-
traits du magasin de M. Faustin, 14, rue 
Castillon. 

Butin abandonné. — Le capitaine com-
mandant le groupe d'automobiles de la rue 
Judaïque a fait déposer au commissariat 
du 6e arrondissement une bicyclette de da-
me et divers accessoires d'automobile, de 
motocyclette et de bicyclette. Tous ces ob-
jets, qui sont certainement le produit d'un 
vol, ont été trouvés, dans la nuit de samedi, 
place Tartas. 

Un tire-laine. — Mlle Lalanne, demeurant 
19, avenue de la République, à Caudéran, 
passait, dimanche soir, vers quatorze heu-
res, quai des Salinières. Un jeune vaurien 
âgé de quinze à seize ans s'approcha d'elle 
et s'empara du sac qu'elle avait à la main, 
après en avoir coupé Ta" courroie. Le sac 
contenait la somme de 115 francs. 

Quatrième Concert des Cinq Écoles 
A M- Roger Ducasse, prophète en son pays, 

avant que d'y devenir professeur et dont 
le cours d'esthétique musicale est si gooté 
dans notre ville la Compagnie des Cinq 
Ecoles, frappait dimanche, si l'on peut dire, 
une médaille d'honneur à l'effigie du jeu-
ne maître, venu pour interpréter ses œu-
vres, aux applaudissements enthousiastes 
d'un auditoire des plus manifestement sym-
pathiques, Paul BerBheiot a caractérisé en 
heureuses formules et avec un sens précis de 
la courtoisie et de la justice, les étapes et les' 
promesses de cet artiste de chez nous, élève 
de Mme ltlnck-Bertini, dont le nom et l'excel-
ient enseignement ont été salués .par une chau-
de et touchante ovation. Premier second 
Grand-Prix de la classe de F-auré, lauréat des 
concours de la Ville de Paris en 1910, M. Roger 
Ducasse ne compte plus les succès dans les 
concerts et auprès de la critique. Largement 
accueilli, un peu comme en une fête de famil-
le, il tint avec autorité le piano d'un bout à 
l'autre de la séance, pour lui ét pour Gabriel 
Fauré. 

Son quatuor, fort bien mis au point avec le 
concours de MM. Lespine, Edger et Marchai, 
est de polyphonie aisée et copieuse, non exemp-
te, par endroits, d'un certain empâtement qui 
nuit un peu, semble-t-il. à la franchise de des-
sin des thèmes. L'écriture des cordes est ha-
bile bien que d'effet assez court, souvent étouf-
fé par une partie de piano où s'alourdissent 
pendant de longues mesures identiques des 
martèlements continus, évidemment inten-
tionnels. L'Andantino d'une jolie matière fris-
sonnante, et surtout le « molto adagio » d'une 
grande richesse mélodique, le final où la verve 
et l'allure ne font pas défaut, attestent un 
très beau métier d'harmoniste, des dons pres-
tigieux de composition qu'avec un peu de lu-
mière, d'air et d'aisance, on souhaiterait d'u-
ne forme moins compacte et moins ramassée. 

Deux Rondels du même auteur, de tonalité 
délicieusement imprécise et dont I'iin fut bis-
sé spontanément, ont valu à la superbe voix 
de Mme Labayle, réduite et amenuisée à sou-
hait pour soupirer ces jolies choses, un légi-
time succès. Enfin quelques Etudes nour pia-
no choisies par M. Ducasse parmi ses meilleu-
res, interprétées par lui avec éclat, brio et, 
conviction semblent révéler un plus grand 
souci de technicité pure, que d'expression ou 
de style. 

Pour Gabriel Fauré, directeur de notre Con-
servatoire na-tional, et que Bordeaux fêtait il 
y a quelque temps à la salle Franklin, la part 
un peu réduite que lui faisait le concert fut 
en quelque mesure compensée par les souve-
nirs charmants que conta Paul Berthelot sur 
sa rencontre avec le maître aux fêtes de Bé-
ziers chez M. Castelbon de Bauxhostes, et par 
une analyse très fouillée de ce qui constitue 
le charme de ce grand lyrique, si profondé-
ment tendre, un des types les plus accomplis 
des musiciens d« l'intimité «t de la .vie inté-
rieure. 

On eut évidemment pu choisir dans le re-
cueil de ses mélodies certaines moins connues, 
moins souvent données et plus émouvantes en-
core que « Au Bord de l'Eau », « Après un Rê-
,ve » et les e Berceaux » que Mme Labayle in-
terpréta avec la souplesse caressante qui con-
vient et qu'il est toujours dangereux de pous-
ser en déclamation dramatique. Et ce fut pour 
finir la merveille du quatuor bien connu en 
« ut » mineur, d'une musicalité si profonde et 
si émue, avec son pittoresque scherzo, son an-
danfce d'une tendresse débordante, son final 
décidé et puissant, où les cordes ne cessent de 
chanter et où le piano, dans des traits on-
doyants et d'une douceur éolienne est une 
magnifique partie lyrique, supérieurement in-
terprétée par M. R. Ducasse avec MM. Lespine, 
Edger et Marchai, l'équipe toujours impecca-
ble et magistralement stylée. 

Prochain oonoert : César Franck et Lalo. 
A. A. 

SPECTACLES 
LUNDI 4 FEVRIER 

TR1ANON. — A 8 h. 30 ; L'Idée de Française. 
APOIXO. — A 8 h. 30 : Ohé la Belle ! 
SCALA. — A S h. 30 : Ça vaut l'.Voyage I 

Saint-Projet-Cinéma 
f CARMEN » AVEC CHAULOT 

Jusqu'à Jeudi soir seulement, grande paro-
die de « CARMEN • par le célèbre Chariot, en-
touré d'une troupe comique de premier ordre; 
«LE POISON i, roman dramatique moderne, 
6e déroulant en Chine, film original, docu-
mentaire, fort intéressant, et «JUDEX», nou-
vel épisode. 

Cinéma EtoiBe-Paîace 
C'est mardi la 1™ vision du film de toute 

beauté JOU-.IOU, d^Henri Bernstein, Interpré-
té par nESPERIA. 

COMMUNICATIONS 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

SYNDICAT DU COMMERCE EN GROS DES 
VINS. — Les membres du Syndicat du com-
merce en gros des vins et spiritueux de la Gi-
ronde qui désireraient acheter des bouteilles 
vides récupérées dans la zone des armées sont 
informés qu'ils trouveront au secrétariat, rue 
Guillaume-Brochon, 2, tous renseignements â 
ce sujet. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
SERVICE DE LA VACCINE. — Une séance de 

vaccinations et revaccinations publiques et 

fratuites aura lieu le jeudi 7 février courant, 
l'Athénée, 53, rue des Trois-Coniis, de deux 

heures à quatre heures. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours d'histoi-

re de la philosophie. Professeur, M. Ruyssen.— 
Leçon du mardi 5 février, à 4 heures : 

L'Humanité future d'après les premiers 
Evangiles. 

Les Sports à Bordeaux 
ET DANS LA REGION 

FOOTBALL RUGBY 
MATCHES OFFICIELS 

Coupe de l'Espérance 
Les Liboùrnais battent les Cheminots 

par 3 points (1 but sur coup franc) à zéro. 
AU STADIUM. — Dimanche, au Stadium, de-

vant une belle affluence que n'avait pas 
effrayé le temps inclément, l'Union athlétique 
Libournaise a battu l'A. S. du Midi par 3 
points (un but sur coup franc) à zéro, à la 
tin d'un match très serré de-ISO minutes, deux 
prolongations de deux mi-temps de 10 minu-
tes ayant dû être décidées par l'arbitre, M. 
Gabert. 

THE CHAM B A R D PU RSA! 

Les Tarbais lont match nul 
Le C. O. X. est champion 

A TAREES. — Lo Club olympique Tarbais 
(1) et l'Union sportive Tarbaise (1) font match 
nul : rien de marqué. 

Cette partie présentait un très gros Intérêt. 
Les deux équipes étaient très près l'une de 
l'autre et on s'attendait à un match ardem-
ment disputé. Il le lut, en effet. 

Le C. O. Tarbais ayant triomphé de l'U. S. 
Tarbaise le 23 décembre dernier, au match 
« aller », par 7 points à zéro, cette dernière 
devait remporter la victoire pour se trouver 
à égalité avec son adversaire et tenter à nou-
veau de le battre pour le titre de champion. 

Une victoire du C. O. T. confirmait sa supé-
riorité; mais le match nul lui suffisait pour 
remporter la palme. Il l'a réussi dimanche, et 
c'est lui qui représentera 18 Comité d'Arma-
gnac et Bigorre dans la compétition nationale. 
S'il faut féliciter le C. O.^t'., l'U. S. T. n'en 
mérite pas moins les félicitations des sports-
men, dont beaucoup regretteront qu'une équi-
pe d'une telle valeur soit éliminée du cham-
pionnat, après avoir prouvé qu'elle était l'é-
gale de son vainqueur. Mais, le «barage» | 
régional, qui a déjà empêché tant d'équipes ' 
de grandes classes de percer, a une fois de 
plus fait s'envoler les espoirs d'un grand club. 
« Dura lex... » 

La Partie 
Le coup d'envoi, sifflé a trois heures, échoit 

à l'Union. Sur arrêt de volée, Aguirre essaie 
le but et le manque. Sur interception, Jaurré 
guv dégage Qt porte le jeu dans les 22 du 
C. O. T.; celui-ci est acculé sur sa ligne. Sur 
sortie de mêlée, Balansa, d'un magistral coup 
de pied, renvoie en touche dans les 22 de 
l'U. S. T. ■ 

Sur u« Joli départ des troîs-quarts du C. O. 
T., Balansa passe à Nicolau, lequel échoue 
sur la ligne de but de l'Union. 

Sur un nouveau coup franc, Aguirre essaie 
le but et lo manque. Ricarte dégage superbe-
ment. 

Ricarto, on possession du bail, lance ses 
trois-quarts et Nicolau échoue à nouveau sur 
tes buts, par suite d'une maladresse. 

Un coup de pied franc est accordé à l'Union 
sans résultat. 

La mi-temps est siffJéc. Les deux équipes 
sont au milieu du terrain. 

A la reprise, sur une dangereuse descente 
de l'Union, Nicolau sauve son camp. Hors-jeu 
de Balansa. Coup franc à l'Union, mais sans 
résultat encore. 

Sur une interception. Bordes.se saisit du 
'bail et fonce; bouclé, il passe a Jaurréguy. 
qui échoue « m extremis ». Balansa dégage et 
reporte le jeu aux 23 de l'Union. 

Le jeu est serré, mais sans être violent ce-
pendant. On sent que le C, O. T. veut arriver 
au match nul, puisque cela lui sufPt pour 
triompher. Sur un joli départ de Casterot, qtul 
dégagé, Ricarte intercepte et dégage on tou-
che d'une façon' magistrale. 

La fin est siffiée dans les 22 mètres de l'Union. 
Parfait arbitrage de M. Cazala, arbitre offi-

ciel de l'Armagnac et Bigorre. 
Il sera intéressant de lire dans « Sports » 

l'article de M. Robert Camescasse sur ce 
match nul sensationnel. 

— C. O. Tarbais (2) bat U. S. Tarbaise (2) 
par 15 points à zéro. 

MATGHES AMICAUX 
Les Stadistes battent les Périgourdins 

par 6 points (2 essais) à zéro 

AU BOUSCAT. — Disputée par un temps 
maussade, cette partie promit ce qu'on at-
tendait d'elle. Les champions du Périgord s'y 
révélèrent ardents, très en souffle et redou-
tables dans la défensive-, qui leur évita une 
défaite plus cuisante; car, plus jeunes que 
leurs adversaires, ils furent battus dans 
mainte phase du jeu, notamment en mêlée, où 
ils furent nettement inférieurs, et les deux 
essais, marqués de main de maître, furent la 
conséquence des attaques Incessantes de Bor-
deaux. 

Il semblait qu'au début le résultat fût loin 
d'être couru ; les Capistes, en effet, tenaient 
sérieusement le pack stadiste, qui avait fort 
à faire à ce moment: d'ailleurs, tout ne mar-
chait pas pour le mieux dans les lignes jau-
ne et noir et pas mal d'occasions étaient ra-
tées sur maladresses, un drop do Caujolle, 
notamment, sur coup franc, avait été réussi; 
mais les avants bordelais étant partis avant, 
la faute avait été siffiée; puis deux beaux 
rushes avaient échoué de justesse sur les ma-/ 
gniflques plaquages de l'aile périgourdine; 
bintôt, sur touche, Laffltte, recevant seul, 
passait, quatre hommes à ses côtés en face 
d'un seul, Duché, et le Stade ratait l'essai 1 
Et les quarante minutes prirent fin sur une 
nouvelle attaque bordelaise remarquablement 
étouffée par Duché. . 

La seconde phase du jeu fut tout aussi inté-
ressante, menée à un train rapide, qui rache-
ta certaines grosses fautes de part et d autre. 
Elle marqua la victoire du Stade : en effet, 
si les Périgourdins avaient pu supporter le 
choc jusque-là, il devait bien arriver un mo-
ment où, h force de se défendre, ils devaient 
succomber sous les coups de bputoir répétés 
d'en face. Caujolle était passé trois-quarts et 
la ligne stadiste. lancée par Erbm, dé-
barrassée des hésitations et des franches 
maladresses des premières minutes, allait 
franchir par deux fois le mur adverse : Pazi-
not, s'affalant dans l'extrême coin et; mar-
quant le premier essai, puis Caujolle, irrésis-
tiblement, le second. n,.«t'«. 

La fin était siffiée peu après par M. Duplaa. 
R. M.-C. 

Les Palois battent les Boucalais 
r A PAU — La Section Paloise à battu le 
Boucau-Stade par 20 points (6 essais, 1 but) a 
zéro. 

Biarrots battent Dacquois 
par 9 points à 3 

A BIARRITTZ. - Après une partie très ani-
mée mais fort courtoise. Biarritz a battu 
Dax par 9 points (1 essai, 1 but et 1 drop-goal) 
à 3 points G essai). 

A PERIGUEUX. - Le C. A. P (2) bat Jeunes-
se sportive de Mussidan par 19 points à zéro. 

Théâtre - Français 
SIGURO, MANON 

M. Fontaine, de l'Opéra, est venu diman-
che, en matinée, entre deux trains pour ain-
si dire, chanter de nouveau le rôle de Si-
gurd, au Théâtre^Français. Ce voyage fait à 
la hâte n'a eu aucune influence fâcheuse sur 
les moyens vocaux du brillant ténor. M. 
Fontaine a été superbe et d'accent et de réa-
lisation du personnage. Et nous avons re-
trouvé le chanteur habile à qui le public re-
demande toujour l'air « Hilda, vierge au pâ-
le sourire », et qui prodigue toutes les res-
sources d'un organe sûr et puissant dans 
les passages où l'action demande l'éclat, l'é-
nergie et la force dramatique. 

Mme Panis eut sa part de succès, à côté 
de M."Fontaine, car elle est une Bruneiiildei 
de belle ligne, obtenant les effets les plus 
impressionnants par les qualités d'une voix 
limpide, chaude, et une expression éminem-
ment communicative. 

Le public a fréquemment applaudi la par-
tition de « Sigurd», car, avec Mme Panis et 
M. Fontaine, les autres interprètes étaient 
MM. Redon (Gunther), Ferran (Hagen), T,a-
peyre (le grand-prêtrè) ; Mlle de Jasinski, 
une Hilda tout à fait gracieuse et douée d'u-
ne voix charmante. 

Le soir, «Manon», avec MM. Lapelletrie, 
Lapeyre, Ferran, Ricard, Mme Garcia, fut 
aussi applaudie par une salle comblé*. 

C. P. 

Trianon-Théâire 
Tous les soirs, continuation des brillantes 

représentations de IVIdée de Françoise», qua-
tre actes, de Paul Gavault. avec Dcmanne, Ja-
ne Lobis, etc. — Jeudi matinée à 2 h. 30. — 
Vendredi, cla Carotta'», créatiop sensation-

FOOTBALL ASSOCIATION . 
MATCH OFFICIEL 

Coupe de la Côte d'Argent 
AU STADIUM. — A S. du Midi bat Union 

B. S. B. S. par 3 buts à 1. 

Coupe de la L. M. F. A. 
AU JARD-MERIGNAC. — La V. G. A. M. 

(Léopards) et l'U. S. Lormontaise (1) font 
match nul : 1 but à 1. 

MATCHES AMICAUX 

Médocains battent Bastidiens par i bats à 1 
Cette partie amicale entre les deux grands 

clubs spécialistes de football association avait 
attiré sur l'excellent terrain du Parc des 
Sports du Jard-Mérignac un assez nombreux 
public. Arbitré par M. Béllsle-Fabre, — dont 
on lira les impressions dans « Sports », — elle 
fut dans l'ensemble assez Intéressante. Le ré-
sultat brut n'en donne pas une idée exacte : 
les Médocains ont dominé, mais, par leur dé-
fense serrée et sûre, les Bastidiens ne méri-
taient pas un score aussi élevé. A la mi-
temps, la V. G. A. Médoc menait pas 2 à zéro. 

La ligne d'avants des bleus et verts fut su-
périeure à celle du S. C. B. ; Kiefer, au cen-
tre, fut le très scientifique joueur que l'on 
connaît, bien secondé par ses inters et les 
deux ailes. Dans la ligne de La Bastide, La-
lanne, qui sauva l'honneur, fut le meilleur. 
Les deux demis centres, Ed. Gasqueton à la 
V. G. A. M. et Rocipon au S. C. B., firent beau-
coup de travail. Les arrières bastidiens déga-
gèrent avec brio et firent une très bonne 
partie; de leur coté, ceux de la V. G. A. M. 
furent à la hauteur de leur tâche. 

A PESSAC. — Gardes-Françaises (mixte) 
bat Jeunes de Saint-Bruno (2) par buts à 1. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

 « 
Avis aux Sportmen 

c Sports » demande des correspondants 
compétents. Se hâter d'écrire 29, rue Porte-
Dijeaux, à Bordeaux. 

ETAT CIVIL 
DECES du 3 février 

Guillaume Colombeix, 40 ans, chemin de 
Labarde (gaz). 

Veuve S'alenave, 78 ans, rue Fondaudège. 138. 
Veuve Monteil, 84 ans, rue de Bègles,. 179, 

lêifitaria MOUCHON, Demi. Tél. 15.10 

CONVOI FUNËBRE 
M et M"« Gaston Ferrère, M. Willy Ferrère, 
M"« Simone Nadal, M. et M™ Masquère, M. et 
Mme Castille, les familles Nadal (de l'Ariège) 
ont la douleur de vous faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. Pierre NADAL, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, beau-
frère, oncle et cousin, et vous prient d'assis-
ter à ses obsèques, qui auront lieu le mardi 
5 février en l'église Saint-Louis. 

On se réunira a la maison mortuaire, 24, rue 
Notre-Dame, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 
pompes funèbres générales, lll, c Alsace-Lorraine 

La Société amicale des Ariégeois invite tous 
ses membres à assister aux obsèques de 

Pierre NADAL, membre fondateur. 

0ONÏO1 FUNÈBRE K 
Antoinette Gassies, les familles Sausset et 
Darlan prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. l'Abbé DANEY, 
curé de Toctoucau, officier d'Académie, 

décédé à Podensac, 
leur beau-frère, frère, oncle et cousin, qui 
auront lieu à Podensac, mardi 5 février, à 
neuf heures et demie. 

Les familles Se-
guin, Dogny, Hu-

bert, Destève, Feuillet, Boyé, Biche-Latour, 
Landrau, Grand-Jean prient leurs amis et 
connaissances ae leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mme veuve Albert SEGUIN, 
née Suzanne HUBERT, 

qui auront lieu le mardi 5 février en l'église 
Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, allées 
de Tourny, 10. à neuf heures un quart, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Etant données les circonstances, il ne sera 
pas envoyé de lettres de faire part. 
Pomves funèbres générales, ni, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE Tet M^-K 
et leur fils, M. et Mme F. Pech et leurs fils, 
M. et Mme G. Denise et leur fils, Mme veuve F. j 
Ané, M. et Mme Louis Ané et leurs enfants, ! 
Mme veuve Ferdinand Lespès, M. Georges Ba- i 
lan prient leurs arnis et connaissances de leur j 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de ■ 

Monseigneur Pierre-Aman BERBIGUIER, 
protonolairc apostolique, vicaire général, J 

leur cousin germain et cousin, qui auront lieu i 
le mercredi ti courant, en la primatiale Saint-
André. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Saint-Scrinii, 92, ;'i neuf heures un quart, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Prière do n'i...v0ycr ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas l'ait d'autres invitations. 
Des corbeilles seront disposées à l'entrée 

pour recevoir les cartes. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

Bévue de la Semaine 
Bordeaux, s ïésrier, 

GRAINS ET FARINES 
,.B 1rTn77,ire,mi£istre de l'agriculture a publié 
tes d« ^?fai,Offl0iel " 166 évaluations suivan-vilt âil,ensemeinoées en blé au 1er jan-
res rr,Arï AUV?,-blé' 4 aillions 597.040 hecta-
ïî\udmilhf

OIls hectares en 1917; 
est don"rJ Ï VM- Avt"ïr de 1,anaee courante it.20!^ hectares. Il faut souhaiter fS ensemencements du printemps vien-
™iïlJ™T?*?PgZlentfr 06 oniffre et lue nous puissions atteindre, e plus Drès Dosslble l« 
rendement nécessaire à P

n0
ta? œns^mmition! 

™ nille' en^°>e «"'concerne l'état des oultu-
a>rltll|UdPaétleUre dB 9 mnU à celle d* m* 

Les battages n'ont pas encore ateint leuK 
plein développement dans certaines régions, 
mais cependant la marchandise est plus aboiJ 
âa?t

te
H
et }t* commissions de répartition reçoi-

vent de plus Importantes quantités, de sorte 
que I approvisionnement régulier est surtout 
subordonné aux transport» dont la orise esfi 
toujours aiguë. 

Les arrivages dans nos ports sont beaucoun 
moins importants, mais la situation ne tar-

à s am,é!iorer sous ce rapport et les 
avis sont favorables. 

On cote : Prix de la taxe. 
Farines. — La légère orise qui sévit actuelle-

ment sur notre place, ne peut être de longue 
durée et les mesures de prudence à la réalisa-
tion desquelles la population se prête avec la 
meilleure volonté permettront de franchir ho-
norablement les petits à-coups auxquels nou» 
sommes peu habitués et qui constituent un 
bien faible effort à la contribution commune, 

On cote : Prix de la taxe. 
Issues. — Les besoins sont toujours très 

grands et les quantités mises à la disposition 
du commerce sont insuffisantes 

On cote prix de la taxe. 
Mais. — Les marchés de cette céréale sonù 

très soutenus à l'étranger et nous ne pouvons 
pas espérer encore voir des maïs exotiques. 

Avoine. — Dans ta note du ministère parue 
■au «Journal officiel», les avoines accusent, 
comme le blé, une différence en plus assez 
sensible : 692,225 hectares ensemencés en avoi-
ne d'hiver, contre 650,590 hectares en 1917. La 
note en ce qui concerne le conditionnement 
cultural est : 70 comme l'année dernière, c'est-
à-dire : bonne. Les offres sont meilleures tant 
en Bretagne que dans le Centie, mais comme 
pour les autres céréales, la crise des trans-
ports paralyse leuà- répartition régulière vers 
les centres de consommation où la pénurie est 
toujours granle. 

On cote : Prix de la taxe. 
Orges. — La marchandise disponible est af. 

fectée à la mouture. 
On cote : Prix de la taxe. 
Seigles. — Les offres sont plus libérales, maiâ 

la meunerie absorbe tout le disponible. 
On'cote : Prix de la taxe. 

TARTRES ET DERIVES 
Les affaires restent peu actives et les cours, 

à peu près nominaux, sont inchangés sue 
ceux de la semaine écoulée. 

METAUX 
La situation des usines do la région pari-

sienne ne s'est guère améliorée, malgré que 
le mouvement soit plus facile qu'il y a un 
mois mais encore de beaucoup insuffisant 
pour permettre l'accès aux usines dos matiè-
res premières et des combustibles nécessairef 
à une production normale. 

Dans la Haute-Marne, la situation est sem« 
blable, car la suspension du trafic des che-
mins de fer accumule la marchandise dans 
les usines. En Meurthe-et-Moselle, les hauts-
fourneaux sont en pleine activité de leur pro 
duction, et cela compense en partie la parci-
monie des. arrivages anglais. Les aciéries n» 
parviennent pas à se procurer le métal né-
cessaire, et les laminoirs ne peuvent donner 
suite au désir d'augmenter le rendement. Le» 
fonderies de fontes sont bien occupées, et 18-
boulonnerie est surchargée de commandes, 
bien que lesprix aient atteint un niveau sen» 
précédent. 

En Angleterre, le marché de la fonte est tou-
jours extrêmement ferme. La nouvelle que H 
ministre des munitions aurait décidé de payer 
aux intéressés le subside de 18 sh. n'est pas-
confirmée. D'ailleurs, elle est escomptée d'à 
vance. Les fabricants en fers et cuirs rnaniv 
facturés demandent aussi le paiement d(- l'm 
demnité couvrant l'augmentation du prix Ci 
revient. En attendant, ils déclinent la plus 
grande partie des demandes nouvelles, étant 
déjà fortement engagés dans l'exécution des 
commandes officielles pour les constructions 
navales destinées à l'Angleterre, à la Francs 
et à l'Italie. En Ecosse, les commandes af-
fluent de tous côtés et engagent la productior 
pour plusieurs mois. 

Sur notre place, la marchandise disponible 
est recherchée et rare; les prix sont très fer-
mes. 

On cote les 100 kilos entrepôt: Cuivre rouge 
on planches, 625 fr.; plomb en saumons, 200 fr.; 
plomb en tuyaux, 210 fr.; plomb laminé, 210 fr,) 
y.inc laminé Vieille Montagne, 310 fr.; étaiu 
Détroit, 1.050 fr. ; étain Harwey, 1,000 fr. ; an-
timoine, 450 fr. 

A. T. 
Paris, 2 février. 

Cuivre. — En lingots et plaques' de lamina-
ge, livraison Havre ou Rouen, 382 fr. 50; en 
lingots propres au laiton, livraison Havre ou 
Rouen, 382 fr. 50. 

Etain. — Détroit, livraison Havre, 940 fr. ; 
anglais Cornouailles, livraison Paris, 930 fr. 

Plomb. — Incoté. 
Zinc. — De bonnes marques, livraison Havrf 

ou Paris, .207 fr. 50; extra pur, 257 fr. 50. 

OOMVOI FUNÈBRE 
leine, Nellv et Lucie Dietz, M. et Mme H. Du-
rand-Gasselin, M. et Mme Daniel Couve. Mme 
Matter,.M. ,Tean-BaDtiste et MU» Louise Couve 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Edmond DIETZ, née COUVE, 
qui auront lieu le mardi 5 lévrier. 

On se réunira à la chapelle du cimetière pro-
testant, à dix heures. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve F. Serre, 
Mme et M. Alphonse 

Bert fils et leurs familles prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. François SERRE, 
leur époux, père, beau-père, qui auront lieu le 
mardi 5 lévrier, en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 5, rue 
Beaufleury, à neuf heures et demie, d'où le 
convoi funèbre partira, à dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lll, c. Alsace-Lorraine 

E 
M. Jean. Sarthou. M. 
et Mme Henri Richon, 

les familles Sarthou et Anès prient leurs amis 
e.t connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mme jean SARTHOU, 
qui auront lieu le mardi 5 février, en l'église 
Notre-Dame dos Chartrons. 

On se réunira à la maison mortuaire. 25, rue 
de Chambrun, à une heure, d'où le convoi fu-
nèbre partira à une heure et demie. 
Pompes funèbres générales, lll, c. Alsace-Lorraine 

âVIQ RE n£PÈC Mme Gustave Marion, MlO UH tltUtO M. Paul Marion, M. et 
Mme A. de Pereyra et leurs enfants ont l'hon-
neur de faire part à leurs amis et connaissan-
ces de la perte douloureuse qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

M. Gustave MARION, 
agent de change honoraire, 

leur mari, père, beau-père et grand-père, pieu-
sement décédé le 29 janvier 1918, dans sa 78e 

année. 
Les obsèques ont eu lieu le 31 janvier à Saint-

Georges-de-Didonne (Charente-Inférieure)-
Il ne sera pas envoyé de faire part. 

CHRONIQUE VINiCOLE 

HERAULT 
Notre correspondant de Béziers nous écrit J 

la date du 1er février : 
<t Beaucoup de monde à notre marché d'au-

jourd'hui, mais peu d'affaires à signaler. Les 
expéditions du commerce, par suite des réqui-
sitions que l'intendance fait sans relâche sur 
tous les réservoirs à portée de sa main, devien-
nent à peu près nulles. 

» Dans ces conditions, on comprend facile 
ment que le commerce, qui passe en ce mo-
ment par une véritable, période de décourage 
ment, ne se pousse pas aux achats. 

» On a coté les vins rouges de 85 à 103 fr. e* 
les blancs de 105 à 130 fr. l'hectolitre, hu, à 1» 
propriété. » 

— La Chambre de commerce de Béziers nous 
communique la cote officielle des vins et des 
alcools du 1er février : 

Alcools : Trois-six de vin, 86 degrés, 970 fr. i 
eau-de-vie de vin de Béziers, 52 degrés, 570 fr.j 
trois-six de marc, Si> degrés, 700 fr.; eau-de-vi? 
de marc, 52 degrés, 430 fr. L'hectolitre nu, pri? 
chez le bouilleur, tous frais en sus. 

Vins rouges : de 7 à 8 degrés, de 81 à 87 fr.J 
de 8 à 9 degrés, de 87 à 91 fr. ; de 9 à 10 degrés, 
de 92 à 97 fr.; de 10 à 11 degrés, de 98 à 103 fr; 

Vins rosés : de 101 à 109 lr. 
Vins blancs : de 115 à 135 fr. 
Selon degré, qualité et conditions, l'hectoll 

tre nu, pris cho~. le récoltant, tous frais en sus 
ALCOOLS CT RHUMS SUR PLACE 

Alcoo's 
Alcools de vins. — Les cours sont do 1,100 i 

1,125 francs l'hectolitre nu les 86 degrés. 
Alcools étrangers d'industrie. — Les cours 

sont sans changement de 340 à 350 fr. l'hecto, 
litre logé les 90 degrés, droits de douane ae 
quittés, pour emplois privilégiés. 

Rhums 
R,hum Martinique. — Il faut voir le prix d» 

720 fr. l'hectolitre logé les 51 degrés. 
Rhum Guadeloupe. — Manque. 
Rhum Réunion. — Manque. 
Le stock en entrepôt des douanes au 31 jan-

vier était de 416 hectolitres. 

REMERCIEMENTS ^rJ™. » 
M. Dumail et leur fille remercient bien sincè-
rement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Etienne COURBIN, 
ainsi que toutes celles qui leur ont fait parve-
nir des marques de sympathie dans cette dou-
loureuse circonstance. 

fAî (PjjO A T est une teinture pour che 
WLUIVnl veux et barbe. On l'appli ■ 
que et expédie chez les professeurs HENRY et 
CAMILLE, 1, rue Pilier-s-de Tutelle (coin 
Chapeau-Rouge), Bordeaux. Tél. 10.71. 

et duvets détruits radicalement 
flf 11 CREME ÉPILATOIRE PiLOBS 
&£îtJ!?r%>u:L* Mc°n 5 francs S-\ DVh&O, Ch». 10», Av. Sî-Ouen, pariS, 

fdmgim vm €atwaleôceàtfi\ 

ParieWIfôl ÂR@U» 
» VIANDE — QUINA — FER 

PariifrRaf AeRlchcUea^ as et toutes Phsr, 

Lt ZMnctenr; M.£O!ja8U!Dî05! 

Iim»ri»eFte GOÎ»ÎOUÎI,HO»1 
Rue Gmraudo. H. Borfieatu ■ 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

VENTE AUX ENCHÈRES 
par le ministère de 

Se B T 
Commissairë-Ppiseur, 

Mardi 5 février 1318, à une heu-
re, belles chambres en noyer et 
en acajou, salon, glaces, gravu-
res, tableaux, garniture de che-
minée, tapis, belles appliques 
style t. XVI en bronze doré, 
dressoirs, baignoire fonte ('mail-
lée, chauffe-bain à gaz, fourneau-
cuisinière, salamandre, machine 
à ooudre Singer, linge, vestiai-
re, argenterie, fourrures, comp-
toir-caisse en noyer, lessiveuse, 
lit d'enlant, etc. 

Bicyclettes homme et dame 
Pneus d'Auto 

bon mécani-
cien pour ré-

•frns 

2° Gazai a vendu 6on 
riWiW épicerio-buv., rue Ro-

bespierre, Talence. Oppos. reçues 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny 

nnulUERCE p. daine, gr. pas-
UWlïlsage. Loy. 600 fr. Px 2,300. 

B AB Pr. usine, pet. loyer. Rec. 
ni! 80 fr. p. jour. Prix 2,800 fr. 

A 7fiA fr. épicerie à céder. Loy. 
i UU 480 fr. Grand logement. 

Agence Moderne, 11, pl. Tourny 

A U près Judaïque, échoppe 
*« p., véranda, jardin, 13,0( 

AV 

ON _ 
parafions CAMIONS - AUTOS. 
S'adresser à MM. E. ÇHAI-
GNEAU fils et Cie, La Rochelle. 

| 'entreprise F. THBVENOT FILS L à AltREAU (H.-Pyr.), demande 
pour voitures et camions auto-
mobiles des CHAUFFMJRS con-
naissant la conduite, des MECA-
NICIENS connaissant la répara-
tion. — Ecrire avec références. 

«M DEMANDE à louer propriété 
UW meublée pr. Bdx ou sur lig. 
chem. de fer. Rive, 11, pl. Tourny 

ch" b'ie». Faire offr. Bordx-Au-
thentiques, Bourg-s.-Gironde. A' 

_ 000. 
quartier Pessac, maison 
10 p.. jardin. Prix 32,000 f. 

DEMTC échoppe double, C p.: nCll I E gr. jard., Talence, tête 
69 ans. Entrée 2,000. Rente 1,000. 

Agenco Moderne, 11, pl. Tourny 

ACHATS déchets or, le gramme 
2 fr. 70; platine, 17 fr.; argent, 

13 "cent.; bijoux, pierres fines, 
prix fort. Envoyer ou écrire : 
ROUGEAU, 206, c<i Péreire, Paris. 

ARRIVACE KOLAS FRAIS 
à I'« EXOTIQUE» 

12, cours de Verdun, 42, B* 
Sardines, riz, graisse, lait con-
centré. — Prix exceptionnels. 

A U meubles, glaces, téléjph., 
»• cuisinière ga-z, bureau, bi-

bliothôque, lavabos, tentures, 27, 
coups Victor-Hugo, après-midi. 

IQAtVIN BOUGE NOUVEAU ï9At 

TiTIlIl S7, rue Peyronnet I"0' 

1 ,200 frontignans parisiens à v. 
8, r. du Bosquet, Parc, 1 à 3 h. 

ft|tS demande une bonne à tout 
Un fa;ire, personne sérieuse. 
S'adresser à Mme veuve FU-
MEAU, à Nleul-le-Virouil. 

CAUAUC Post. 10 k. cuit sup. dAVUNo 36 fr.; mi-cuit 27 f.r. 
HUILE olive pure 49 fr.; TABLE 
47 fr. les 10 Ht. foo cont. remb. 
Ec. Mouisson fils, Salon(B.du-R-) 

J 'ACHETE TOUT : antiquités.mé-
taux, meubles, débarras, etc. 

Gatlnesu, 11, cours d'Albret, Bx, 

lll» (Guerison contrôlée) 
■I II Clinique WASSERMANN 
w 28, rue VItal-Carles Bx 

EG00LEMENTS - Rétrécissements 
Traitement en une séance 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine L^IASTE, 

Situation assurée 
 ra apprenant/ 

STENO-DACTYLO ANGLAIS 
R9 .'NTER OFFICE CO «4 a"-de iourny(1'»étage) 

ACIFRlapid9 de différentes nwikH dimensions à liquider 
bas prix. Carrosseries complètes 
pour camions autos 4 tonnes à 
!,000 fr a-nos, bâche comprise. f adresser, il, rue des Mou-
tons, Toulouse. 

«M»fJ mètres treillis neuf 80 mil. 
WWU galva. 150 ht, prix 2 fr. 45 
gare dôp. Mme VT« Faucher, Fos-
aemagne.pa-r Therton (Dordogne) 

S, t^r» ?ou.Ma ma«nMe. prostatites, uretrites an-
ciennes, tenaces et persistantes; rétrécissements fltaments. urines 
glaireuses Incontinence, besoins fréquents impuissant etc.. etc.. 
syphilis et ses funestes conséquences - Guériscn con?*oÏ8e. -

institut de la Faculté de Paris, rwc Heiariaerie. Bordeaux. 
T- I*jours>l0il3h.«t3»7h.;«m.,toiou8h..otp«rlettre. Méthode supérieure du D' LA TA NÉ 0i> année) 

JfOUIINAL. Dans t« n jA 
les kiosques W« I<L5 

Kdition spéciale pour les ventes 

14 ans est demandé, 
cours d'Alsace, 87. 

On demande ton cuisinier. Réf. 
sér. Buffet gare Périgueux. 

Bfi.ÙSONS à v. rue du Bocage. 
WtS'ad. 8, r. du Bosquet, jeudi, 
de E à 4 heures. Interméd. e'aibst. 

CONSERVES - SALAISONS 
Saucissons, Graisse comestible. Jambons et Poitrine» salés et fumes, 
Sardine», toutes Conserves, première marque française.— Exportation 
Grof, Demi-Gros. — Eorire Bicbel, Agence Havas Bordeaux. 

FNfï!IFTF<5 Surveillances ea tous pavs. Agence DE VER TU R Y E,m|U£ IU, Ex-Fonct. de la Sûreté. D». '44,r.Bobanf7i(3t«i particulier) 

Par corres-.cmdançe. Dou«I^"f f™. 
i Résultat «s»r. raoide. Nonce tranco. boticte 
^ÎMgrapmJe de Boréaux, 15, rue Prévoie . 

Salle des Ventes de l'Athénée 
28, rue Mably, 28 

VENTE AUX EMISES 
Mercredi 6 février à 1 heure :: 

Lits et couches, armoires, siè-
ges, glaces, suspensions, piano, 
phonographe, bicyclette, casiers-
1er, dentelles anciennes, etc. 

Au comptant et 10 %. 

W DUVAL c~uf
e-prI" 

Chaussures. On dae Une compta-
ble oonnt la partie double et 

une dame employée au magasin. 
S'adresser 18, cours d'Espagne. 

AKA-JOURNALT 
L'édit°n spécie des ventes (n° dr, 

février), vient de paraître. Le 
n° 0 fr. 10 d» tous les kiosques. 

Papier bisuîfité 
à vendre par au moins 100 kilos, 
format 105x95. Poids %u mètre 
carré: 65 grammes. S'adresser 
7, rue Guiraude, 7, Bordeaux. 

Partis nombreux des deux sexes. 
Eer. M. de Luis. Ag. Havas, Bx. 

Garçons Monchevs 
demandés, GROS SALAIRES. 4, 
place des Capuoins, 4, Bordeaux. 

Malades aSmadoMé s 
Demandezguérison a l'Abbé. M AZEL 

rue Agathoise, 30, Toulouse 

Autos militaires réformées 
Une vente et une esipositiotl 

permanentes de oamions, touris-
me, motocyclettes, pièces déta-
chées, etc., ont lieu au Champ-
de-Mars, à Paris (Métro, Ecole 
militaire). 

DEM. employé sér. conn* four-
nit, doublures p. tailleurs. SI-

tuat<"J. G. Beaumier, 16, r. Grassl 

On demande à acheter MOTO,.£ 
ou 3 vit. hon. marq. ooeas. 

« Petite Gironde », Tarbes. 

PERDU 450 fr. Cr Esc> à Intce. 
Ra-p. Cais. C d'Escompte. Réc. 


